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BULLETIN PE L'ÉTRANGER 

M. Brejnev 
attendu 
à Belgrade 


M. Brejnev commence, le 
J5 novembre, en Yougoslavie, un 
, voyage dont la préparation a été 
V laborieuse. On avait parlé de 
cette visite pour lu fia de 1974 
. ou le début de 1975, puis pour 
octobre 1975 ou pour 1e premier 
’’ semestre de 1976. Chaque fois, des 
-■ événements imprévus la retar&fe- 
^ rent Xe plus retentissant fut. en 
' 1974, le démantèlement en Yon- 
goslavie . d'un réseau «kominfor- 

- ■ caste » (pra-Bovfétique) , eoodui- 

saut b ht condamnation d’une 
r trentaine de personnes- Ce fut 
pour la presse de Belgrade l’occa- 
aton de rappeler les épisodes de la 
- game froide qui, de 1948 & 1955, 
opposèrent titistes et Soviétiques, 
t . 

, 11 y eut ensuite les divergences 

; ET aa sujet de la conférence des 
partis communistes européens 
voulue par M. Brejnev. Les 
» Yougoslaves exposèrent publique- 
ment tenus réserves et mirent des 
r-r conditions à leur participation. 

■'Sc Les rapports entre .les deux 
L Etats se sont cependant dévelop- 
pes à un rythme accéléré, surtout 
dans le domaine des échanges. 
Selon la Chambre économique de 
Bolgxade, de 1971 à 1975. le 
commerce bilatéral a atteint le 
chiffre de SJ milliards de dollars. 
Alors que le montant prévu était 
de 3,7 milliard». L'U-R-SLS. vient 
en tête des partenaires de la 
Yougoslavie, et les deux gouverne- 
ments viennent de signer un 
accord, aux termes duquel, de 
JH76 à 1980, les échanges s’élève- 
ront il 14 milliards de dollars. 

Les relations entre la Ligue des 
communistes de Yougoslavie et le 
P.C. soviétique sont moins bonnes. 
k»«m revêtir les formes aiguës de 
naguère, les divergences demeu- 
rent. Les. longs débats qui précé- 
dèrent la conférence des partis 
communistes -à Berlin-Est les 
avalent nne fob de pins mises aa 
.. jour. A présent, un commentatenr 
’ yougoslave reproche aux Sovié- 
tiques d'interpréter au peu trop 
librement le document final. 

Certaines de ces divergences 
décernent de l'organisation sociale 
des deux pays : « auto-gestion - 
c- noires » et partisans d'on soda- 
” i -Usme centralisé ne parlent pas le 

- même langage. Les Yougoslaves 

ont d'autre part le sentiment qne 
1* * prolétarien * 

tel qu’on l'entend à Moscou, ne 
tdt que condenser les idées qui 
avaient cours lorsque les partis 

« monolithiques » reconnaissaient 
Un seul centre dirigeant. Us se 
mènent tout autant de 1' « inter- 
autianallsme socialiste »• La presse 
dé Belgrade a fait état d’un article 
des a ixvtstia * donnant l'inter- 
prétation soviétique de cette for- " 
aiule. XI s’agit de la défense en 
commun, par les pays socialistes 
-de leurs acquisitions. En d’autres 
tûmes, si un régime communiste 
état menacé de l’intérieur. les 
• pays frères devraient aller à son 
secours, an besoin avec les ormes. 
C’est une variante de la doctrine 
dt « souveraineté limitée » dont 
Xm» a toujours nié VodsUaoe, 
nub dont Belgrade a constaté la 
réalité en 1988 en Tchécoslovaquie. 

Les rapports entre les deux pays 
Mat fondés sur tes déclarations 
signées & Belgrade en 1955 et h 
Moscou en 195C. Ces textes posent 
tes principes d’indépendance, do 
r-espeet de la souveraineté et 
d'égalité en droits. UUJLSJS. 
admettait pratiquement qu’un 
Etat puisse être sotikfith sans .se 
. placer nécessairement bous i,a 
. boulette. Mais si elle faisait & la 
Yougoslavie ces concessions, elle 
n'acceptait pua qne d'autres Etats 
membres du camp fussent tentés 
d'emprunter le même chemin- En 
dépit du rapprochement, les Sorte- 
tiques ont montré A diverses repri- 
se* que le maréchal Tito restait 
une exception tolérée» mais tout 
de même aberrante à leurs , yeux, 
tes Yougoslaves- comptent rappe- 
ler à PL Brejnev que les relations 
dos deux pays progressent -lorsque 
sont respectés la lettre et l'esprit 
des déclarations signée# 11 y .* 
vingt ans. et qu’clha se détério- 
rent chaque fols que Moscou s’én 
écarta 


Le plan d'austérité en Italie Les élections au Qu ébec 

M. Andreôtti obtient la confiance Le gouvernement de M. Bourassa 
grâce à l'abstention de la gauche face à la coalition des mécontents 


De notre correspondant 

Rome. — Le gouvernement démocrate-chrétien de M. Andreôtti 
pourra poursuivre sa polftlque d’austérité. Il a obtenu vendredi 
12 novembre, la confiance du Parlement à /'issue d*un débat très 
terne au cours duquel les principaux leaders ne se sont pas mani- 
festés i. Seuls Fextrême gauche, Cextrème droite et le parti radical 
f 37 suffrages J ont voté contre fa déclaration du président du conseil, 
alors que communistes , socialistes . républicains , sociaux-démocrates, 
libéraux et indépendants dé gauche (267) se sont abstenue. Les voix 
des démocrates-chrétiens et apparentés (249) étaient donc suffisantes , 
pour fournir une majorité. 


Engagé dans des négociations 
économiques avec plusieurs insti- 
tutions ou plusieurs pays (Fonds 
monétaire international. Commu- 
nauté européenne, Etats-Unis et 
Allemagne fédérale), M. Andreôtti 
avait besoin de renforcer son gou- 
vernement grâce à un vote de 
confiance. Sa situation reste néan- 
moins précaire. Les socialistes 
étaient & deux doigts de lui faus- 
ser compagnie, c Seule lia gravité 
de la crise, ont-ils explique, nous 
a fait renoncer à voter non. n 
Les communistes. U est vrai, se 
sont montrés beaucoup moins sé- 
vères A l’égard du gouvernement. 
Ils lui ont simplement reproché 
de prendre des mesures « frag- 
mentaires » et d’agir avec « re- 
tard ». Mais n’ayant pas réussi 
à. obtenir une rencontre entre les 
partis, ils seront sans doute ame- 
nés A faire une autre proposition 
qui troublera & nouveau le monde 
politique. Finalement, la chance 
de ce a gouvernement des absten- 
tions » qui n'enchante pas les 
démocrates-chrétiens eux-mêmes, 
est qu’il apparaît, comme la seule 
formule possible. 

M. Andreôtti doit cependant 
compter avec un autre obstacle : 
les syndicats, auxouéls il a donné 
un délai d’un, mois pour s'enten- 
dre avec les industriels sur une 
réduction du coût du travail. 
Faute de quoi, ratât serait 
contraint d’augmenter la T.V-A. 
pour financer lui -même les char- 
ges sociales des entreprises. 

lie président, du conseil a défini 
pour 1977 les deux objectifs sui- 
vants : réduire de six ou sept 
points le taux d'inflation, qui 
atteindra cette année 20%,. et 
assurer à la balance des paie- 


AIT JOU R LE JOUR 

LE POUVOIR 
ET LA NATURE 

Il est certain que toute 
r eau qui tombe du ciel, ces 
jours -ci, tombe mal. au mo- 
ment de payer Vimpôt séche- 
resse. La boirait-on tout 
entière qu’elle n’aiderait pas 
la pilule à passer, bien au 
c o ntraire. C’est souvent qu’on 
entend dire qu'ü faut s'atten- 
dre à payer m au printemps, 
l’impôt inondation. 

Vo Ci ce qui arrive quand 
le pouvoir politique tente, 
avec ses fumes moyens, de 
compenser les énormes fan- 
taisies de la nature. La 
Soufrière fut. récemment, un 
exemple ' qui devrait inspirer 
Za modestie. Quel, météorolo- 
giste vâ-t-on destituer cette 
fois ? 

ROBERT ESCARPIT. 


mente un solde positif d'au moins 
700 milliards de lires. De cette , 
façon, l’Italie réussirait & ne pas 
dépasser le montant actuel de ses 
dettes envers l'étranger qui, en 
trois ans, sont passées de 7 mil- 
liards à 17 milliards de dollars. 

Pour atteindre le premier objec- 
tif (contenir l’inflation), le prési- 
dent du conseil pense «corriger» 
l'échelle mobile en retenant la 
moitié des augmentations prévues, 
soit 3 000 milliards de lires. Pour 
atteindre le second (rééquilibrer 
les comptes extérieurs), il veut 
réduire la consommation privée de 
4 DDD milliards de lires et diminuer 
d’autant le déficit du secteur 
public. 

Les Italiens sont un peu décon- 
tenancés par ce plan d'austérité. 
Chaque semaine, depuis le 20 sep- 
tembre, le gouvernement leur 
annonce de nouvelles mesures, 
corrige les précédentes sans que 
l'on sache très bien s'il s'agit de 
simples propositions, d’intentions 
à moyen terme ou de décisions 
applicables Immédiatement. D’ail- 
leurs, en ouvrant le débat parle- 
mentaire, M. Andreôtti avait 
demandé la confiance sur les 
mesures « prises ou b prendre ». 

Après ce débat, les Italiens’ ne 
sont pas beaucoup plus avancés. 
Ils ont néanmoins une triple cer- 
titude : les prix montent, les 
salaires plafonnent et le pouvoir 
commence A réclamer une aug- 
mentation des impôts. 

ROBERT SOU. 


Les élections anticipées pour l’Assemblée nationale québé- 
coise ont lien lundi 15 novembre. 

29.5 des intentions de vote pour le parti québécois (P.Q.. 
principal parti d’opposition, indépendantiste) et 15,9 % seulement 
pour le parti libéral au pouvoir: telles sont les prévisions faites 
par l’Institut de cueillette de (Information, organisme de son- 
dages au Québec. Les auteurs du sondage ont demandé aux 
Indécis quel parti ils • seraient tentés d'appuyer ». Leurs réponses, 
additionnées au premier résultat, donnent 49.6 r e de Québécois 
favorables au P.Q-. contre 26,6 To au parti libéral. 

Paradoxalement; 57.8 3* des personnes interrogées se disent 
opposées à l’indépendance de la province. Le P.Q. a d’ailleurs 
axé sa campagne sur la critique de la gestion du gouvernement 
Bourassa et est resté très discret sur la question de l’indépen- 
dance. . 

Une clientèle déçue 

De notre correspondant 


Moniréal. — La plus courte cam- 
pagne électorale qu'ait connue le 
Québec a été aussi mouvementée 
dans ses derniers Jours qu’elle avait 
été Indécise dans ses premières se- 
maines. M. Robert Bourassa. premier 
ministre, libérai, avait souhaité la 
(aire porter sur la question du « rapa- 
triement » de ia Constitution cana- 
dienne (qui est toujours, en théorie, 
une loi du Parlement de Londres). 
Mais, devant l’indifférence de l’opi- 
nion, tes libéraux sont revenus à une 
tactique qui leur avait très bien réussi 
aux dernières élections, en 1973 : 
effrayer i’éiecteur en attaquant le 
parti québécois (P.Q.) sur son projet 
d’indépendance et en soulignant tes 
risques économiques qu'il représente. 

Contrairement à la précédente 
consultation, où le parti de M. René 
Levesque avait tenté de rendra plus 
concret son objectif indépendantiste 
en présentant un ■* budget de l'an i », 
le P.Q. a choisi de s’en tenir à la 
critique de la gestion du gouverne- 
ment Bourassa, sans jamais mettre 
la thème de l'indépendance au pre- 
mier plan, il l’a fait systématique- 
ment, sans répondre aux attaques des 
libéraux, en essayant d’apparaître 


comme un parti raisonnable, honnête, 
capable de restaurer te crédit de 
l'autorité publique et son efficacité. 

Les réactions de deux catégories 
de Québécois, d’ordinaire silencieux 
en période électorale, ont d’autre 
part manifesté l’existence d’une pre- 
mière brèche dans ce qui était consi- 
déré depuis 1970 comme la - forte- 
resse libérale ». On n'avait jamais 
vu les - Anglo-Saxons • (Québécois 
de langue anglaise) et les * néo- 
canadiens » (immigrants de pius ou 
moins fraîche date) rompre avec 
leur réserve traditionnelle et mani- 
fester bruyamment leur mécontente- 
ment. ' au point de susciter une 
surenchère de touj les partis en (ice. 

Que les Québécois anglophones 
et nâo-Canadiens en soient venus 
à rejeter le parti libérai, dont iis 
constituaient jusqu'ici la clientèle ta 
plus fidèle, aide à comprendre qu’un 
grand nombre de Québécois franco- 
phones de tendance modérée se 
soient faits à l'idée de voter pour 
le P.O. 

ALAIN-MARIE CA R RO N. 

(Lire la suite page 3.) 


Apprendre d manger 


Le VII* Salon International de raümentatlon ouvre 
ses portes au Parc des expositions, le 15 novembre. 
De nombreux vfsfteure français et étrangère pourront 
s'informer ainsi des progrès, réalisés dans la produc- 
Don, la transformation, le stockage, le conditionnement 
ou la commeretaftsatian des aliments. 


Comment c’est modifiée noire alimentation au cours 
de ces dernières décennies? Le docteur Dupin, pro- 
fesseur de nntrHIon humaine à l'Ecole nationale de la 
santé publique à Rennes, dessine les grands traits de 
cette évolution, peu perçue par la plupart d’entre nous 
parce qu'eBe se situe dans la vie quotidienne. 


En 789. le peuple réclamait - du DQr 

pain et la liberté » ; permettre à 

tous de manger du raîn de blé et le docteur HENRI DUPIN 
d’en .nangar à sa faim était ia 

revendication première. En 1938. la compte en Belgique et en 

classe ouvrière réclamait * le bit- .,77 . S H 

teck et les congés payés ». Comment 
notre alimentation a-t-elle évolué au K If* 3 
cours dos demlèrss dtoMlM» ? 5ÏÏÏÏ2ÏÏS..T,™ ! 


noir, alimentation iïoll. drolsé as , ■ * » gf ’ Jl*, s f c5 . antreW 

cours des dernières décennies ? des ^rius qu’il y a 

Nous mangeons actuellement trente ou quarante ans. Même dons 
moins de pain qu’autrefois : trois j œ internats, les collèges ou Par- 
fois moins qu'il y a cent ans et deux raéo> haricots secs et lentilles mit 
fois moins qu'il y a quarante ans. La battu en retraite. Ils se sont retren- 
consommetlon . moyenne par per- chés dans les préparations Indus- 
sonne et par jour était de 600 g. en tri ailes comme le cassoulet touiou- 
1880. -00 g. en 1910, 325 g. en 1036. sa f I1 _ D'autres légumes ont presque 
230 g. en 1965, et 167 g. en 1972. qispa-u ; ja citrouille, qui trônait 
Dans tous les pays de l’Europe de airtW f 0 ig a l'entrée de toutes les 
l'Ouest, ainsi . qu'aux' Etats-Unis ^ et épiceries, a presque déserté les 
au Canada, on note une diminution villes. Les topinambours, les navets, 
semblable. les crosnes, sont beaucoup moins 

La consommation de pommes de utilisés qu’il y a trente ans. 


elles peuvent être associées à la 
viande dans diverses préparations 
(steaks hachés, saucisses, . p&tea 
farcies, etc.). 

f Lire la suite page 20.) 


A BEAUVAIS 


Le futur maire 
de Paris 


Des élus de la majorité 
s'étonnent de la candidature 
de M. d'Ornano 

M. Michel d’Ornano, ministre 
de l'industrie et de la recher- 
che, qui a été reçu, le vendredi 
12 novembre dans l’après-midi 
pendant trente minutes ; par 
M. Giscard d’Estaing, au palais 
de VElysée, a indiqué à sa 
sortie qu’il avait été pressenti 
pour conduire les listes de la 
majorité présidentielle aux 
prochaines élections munici- 
pales à Paris, en mars pro- 
chain. . Dans la matinée, le 
groupe de travail chargé de 
l’action commune des forma- 
tions de la majorité s’était 
réuni et avait demandé l’ar- 
bitrage du premier ministre 
sur la désignation de 
M. d’Ornano. 

Cette nouvelle, qui est le 
premier acte de la préparation 
des élections législatives dans 
la capitale, a été accueillie 
avec étonnement dans les mi- 
lieux politiques de la majorité. 

s A la suite des délibérations 
conduites par les ministres (T Etat 
et les secrétaires généraux des 
formations de la majorité, fai été 
pressenti pour conduire les listes 
de la majorité présidentielle aux 
élections municipales à Paris s. 
a déclaré M. d’Ornano à sa sortie 
de l’Elysée. 

Ce dernier a ajouté que compte 
tenu des fonctions qu’il exerce 
dans sa ville (U est maire de 
Deauvilie depuis 19G2), 11 avait 
« demandé un délai de réflexion » 
avant de rendre sa réponse défi- 
nitive qu'il donnera « très pro- 
chainement ». M. d’Ornano pré- 
sidait ce samedi matin à Deau- 
vtlle une réunion du conseil mu- 
nicipal au cours de laquelle * il 
devait faire part de ses intentions. 

lie ministre de l'industrie parait 
vouloir aller très vite. Dans les 
prochains jours, U s’entretiendra 
avec les responsables des princi- 
pales formations de la capitale 
qui composent la majorité prési- 
dentielle. — J.- p. 

( Lire la suite page SJ 


UNE SEMAINE 
AVEC L’AQUITAJDVE 

A partir du lundi 15 no- 
vembre, « le Monde » publiera 
chaque jour, durant toute la 
semaine, un supplément d’une 
dizaine de pages, consacré à 
l'Aquitaine. 


Tapti&ô&deô et wicfiiaeô 
ôautevtaiaeô 


ferre est actuellement la moitié de 
ce qu’elle était en 1925. L’évolution 


En revanche, la consommation de 
viande a très largement augmenté 


Beauvais : avant tout, ia cathé- 
drale dont le chœur gothique est, 
avec ses 50 mètres, le plus haut 
du monde. Le souvenir d'une ma- 
nufacture de tapisserie, aussi, piu- 



au coure des dernières décennies. Sï" îfe V?, 50 crea : P l,ers * prédécesseur du 

Le - Français moyen » en mange JvL^1- L ° U,S ii^ V 0U *3* ? Le sous-sol devait, 

fois plus depuis le début du “ excephonrwlles qualités d exécu- du reste, lui réserver de nouvelles 

bon — très œtits oersonnnn»s. A. ^ .... 


Exerçant sa sensibilité et son doigté 
bien connus sous tarit de 
contraintes n'a-t-il pas envié, en 
écrasant comme il le fallait son 
édifice au soi, le libre élan des 
piliers de son prédécesseur du 
Moyen Age ? Le sous-sol devait. 


siècle, . petits personnages, difficultés : celles dues aux heu- 

très fines verdures, très grande per- reuse trouvailles des archéologues. 
1 -I VAjprnp faction du fameux « point b — ont Laborieusement décidée entre 

vogue plusieurs fois mérité un vif suc- 1962 et 1964 (Molraux régente), 

dos * préparations c ® 5 international. comme consolation au départ pour 

Beauvais déjà incendiée ou Tes Gobellns des derniers lissiers de 

îndOStriRllCS * troisième siècle, quand elle se nom- l'ancienne manufacture de Beau- 

Face & la trte forte augmentation *’ ^ T iMn'’ éflOCia . ,i0n! , , Si,«“' 

dA fa rnnsnmmaiinn de viande ou ,es oestruchons de la guerre depuis 1940, — la construction 

ne i’.™». n.. «dial de 1939-1940 ont fait place ne Ne de la galerie ne devait commen- 


difficultés : celles dues aux heu- 
reuse trouvailles des archéologues. 

Laborieusement décidée antre 
1962 et 1964 (Malraux régente), 
comme consolation ou départ pour 
Tes Gobellns des derniers lissiers de 
l'ancienne manufacture de Beou- 


l’accroissBment de l'usage du pois- 
son est minime. Celui de fromages 


est passe, de M Wles par peigne B°"o-romin n et des fosses dedd- 
et par an en 1959 e 15 Idlos en 1574 l s ' Beo . u ™ ,s 


de 1939-1940 ont fait place nette de la galerie ne devait commen- 
pour les foulUeurs dés couches ’ cer qu'en 1 972. Mais des sondages 
gallo-romaines et des fosses de dé- archéologiques (1966 â 1970) révé- 
tritus carolingiens. Beauvais d'au- tarent, outre les très abondantes 


(+ 75 B /o). mais il existe de grandes nu ' qu .’' ** ^ ere c ? nrmie 

différences selon les régions. Les nestre ‘? w ' préserver, 

fruits sont disponibles en tout» aei- , ' l 'f Ter : m 

juin* dmirm nus nous orodiflsons tout cela Sûtls oublier qu il faudra 


jourd'hui qui, sur une ère centrale céramiques des « fosses à détri- 
fort restreinte, veut préserver, tus», très importantes pour une 


sons perce que nous produisons 
mieux et davantage, parce que les 
techniques de conservation ont beau- 
coup progressé: leur consommation 
B presque doublé en vingt-cinq ans. 
Enfin, des études se poursuivent sur 
les ■ protéines végétales texturées », 
en particulier de celles obtenues è 


illustrer, présenter ou maximum typologie et une chronologie Oaro- 
tout cela sans oublier qu'il faudra lînglennes, les restes d'un ïmpor- 


au5si planter un jardin public, 
continuer les fouilles et la restau- 
ration de la cathédrale, réaména- 
ger te musée départemental de 
l'Oise, etc. 

C'est dire que pour établir dans 
un périmètre à ce point protégé, 


partir de la graine de soja, dont las entre le célèbre « chevet » et un 
Etats-Unis sont le premier produc- mur d'enceinte gallo-romain, une 
tour mondial. Les protéines végé- Galerie nationale de (a tapisserie, 
taies texturées de soja sont d’un l'architecte, M. André Hermant, 
prix inférieur é celui de ta viande, a simplement dû panser à tout. 


tant édifice semi-circulaire contem- 
porain des Sévères, Nymphée ? 
En tout cas, témoignage d'une 
riche poussée d'urbanisme. L'archi- 
tecte devait donc non seulement 
respecter le rempart gallo-romain, 
mais établir à l'intérieur de la 
galerie prévue une « crypte archéo- 
logique ». 

FAULE-MARIE GRAND. 

(Lire la suite page 19.) 
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LE € SOMMET > DE RAMBOUILLET 

La France approuve F « intention » britannique 
de résoudre le problème des «balances sterling» 


Encouragement de la France A la 
Grande-Bretagne pour qu’elle réduise 
balances sterling » (lesquelles 
en fait une dette ex- 
térieure), appui * . raisonnable - A 
ta demande d'emprunt britannique au 
Fonds monétaire international, re- 
cherche d'une coopération indus- 
trielle — tels .sont ias résultats du 
premier « sommet - franco-britanni- 
que institutionnalisé qui s'est tenu 
Jeudi soir il novembre -et vendredi 
matin A Rambouillet 

A l'issue des entretiens, MM. Gis- 
card d'Estalng et Cailaghan ont 
exprimé ensemble devant les Jour- 
nalistes des vues concordantes en 
des termes parfois identiques. La 
sobriété du ton du président fran- 
çais contrastait cependant avec les 


expressions chaleureuses du pre- 
mier ministre britannique. En l'oc- 
currence c'est celui-ci qui manifes- 
tait lé tempérament le plus « latin 

Les déclarations similaires de 
MM. Giscard d’Estaing et Cailaghan 
sur les « balances sterling - ont 
été rédigées en commun', et (es 
porte-parole ont tenu A les répéter 
mot à mot A la presse. On notera 
que ce que la France approuve, c'est 
I’ « intention - britannique de cher- 
cher une solution. Ella n'entend pas 
se substituer au gouvernement bri- 
tannique dans oette recherche, dont 
Il reste seul responsable. Au demeu- 
rant, la France ne peut apporter A 
une solution qu'une contribution 
politique. Ole manque de « répon- 
dant » pour aider financièrement la 


Grande-Bretagne A résoudre le pro- 
blème. 

Les Britanniques avalent déjà 
manifesté, en 1971, lors de l'adhé- 
sion de la Grande-Bretagne A la 
Communauté, leur intention — non 
suiviB d'effet — de réduire les 
« balances sterling ». Cette Intention 
est-elle plus sérieuse aujourd'hui 7 
Réponse du porte-parole bota- 
nique : m La façon dont lise 
ministres en parlent maintenant 
indiqua qu’un plan va voir le lour. » 
Et fart, les Britanniques n'avaient, 
en 1971, pris un engagement, fort 
vague, que sous Ta pression de leurs 
partenaires, et notamment de 
M Barra, alors vice-président de la 
Commission de Bruxelles. Depuis, la 
crise de la livre leur a ouvert les 
neuf. 


On notera a autre p*rt que les 
formules employées du côté britan- 
nique pour la coopération Industrie lie 
sont phn précisas que cf-Hes em- 
ployées du -côté français. 

Les problèmes pétroliers (non 
menti otfuï par M. Giscard dTs- 
taing) ont été évoqués. La France 
veut * réfléchir * avare de répondre 
A l'appel américain pour mobiliser 
les consommateurs Les difficultés 
de la conlérânce Nord-Sud ont été 
discutées et feront l*ob|ot d'un 
débat des ministres des Neuf A 
Bruxelles lundi. Sur fa pèche, las 
positions restent divergentes' (Paris 
est hostile A de grandes zones 
nationales de pèche réclamées par 
Londres). On en reparlera aussi A 
N eut 

MAURICE DELARUE. 


LES DECLARATIONS 


M. Giscard d'Estaing : esprit de compréhension 
et sens du raisonnable 


Après ses entretiens avec 
M- Cailaghan, le vendredi 12 no- 
vembre. le président de la Répu- 
blique a notamment déclaré : 
« Lu position de la France (—) a 


principaux pays concernés ; c’est 
ce qui inspire notre attitude vis- 
à-vis des problèmes actuels. 

» Nous avons indiqué a nos 
partenaires britanniques que les 


favorable à ce représentants français examine - 


qui pouvait contribuer à la sta- 
bilisation du système monétaire 
international et à la stabilisation 
des relations monétaires entre les 


Chypre 

LA POSITION 
DU GOUVERNEMENT MAKARIOS 
S'EST AFFAIBLIE 
AUX NATIONS UNIES 

(De notre correspondant) 

New-York. — par 94 voix 
contre 1 (celle de la Turquie) et 
27 abstentions, l’Assemblée géné- 
rale des Nations unies a adopté 
vendredi .soir 12 novembre une 
résolution sur Chypre présentée 
par l’Algérie, la Guyane, l'Inde, 


grlté territoriale et au 
non-alignement de Chypre, et de- 
mande la cessation de toute inter- 
vention étrangère dans ses af- 
faires Intérieures. 

Trois constatations s’imposent 
à propos de ce vote. En premier 
lieu, on observe une érosion de 
la position des Chypriotes grecs, 
qui avalent obtenu 117 voix l'an- 
née demiêra D'autre part, la 
vaste majorité des pays islami- 
ques, qui, l'année passée, avaient 
soutenu les Grecs, se sont abste- 
nus cette année. Enfin, si les 
Neuf avaient jusqu'ici soutenu 
les Grecs, seule la France est 
demeurée Adèle & cette position. 
Les huit autres se sont abstenus 
vendredi 

Les Etats-Unis et certains pays 
du Marché commun estiment que 
pour débloquer la situation à 
Chypre U faut adopter une poli- 
tique plus équidistante et mani- 
fester des réserves & l’égard de 
la politique de Mgr Makarlos. 

L. W. 


raient au Fonds monétaire inter- 
national les problème s do la 
Grande-Bretagne dans un espr it 
qui serait marqué par la com- 
préhension et le sens du raison- 
nable. 

9 En même temps, nous avons 
approuvé l’intention du gouver- 
nement britannique de chercher 
une solution au problème des 
« balances sterling b, car nous 
pensons qu’une telle solution 
contribuerait à accroître à la fois 
la stabilité du système monétaire 
international et la vigueur de 
l’économie britannique elle-même. 
(~) Nous avons indiqué au gou- 
vernement britannique que si 
cette solution devait être recher- 
chée et trouvée, la France était 
prête à apporter le témoignage 
de l'importance que nous accor- 
dons à la solution de ce problème. 

» Nous avons également évoqué 
la situation d'un certain nombre 
de secteurs de réamomie euro- 
péenne. gui connaissent des dif- 
ficultés particulières (-J notam- 
ment la sidérurgie, les industries 
de construction navale, élec- 
tronique. automobile et textile à 
propos desquelles des études doi- 
vent. être conduites pour voir ce 
qui peut contribuer à assurer un 
équOEbre et un fonctionnement 
plus satisfaisant des marchés. 

» Nous avons enfin parlé de 
l’ensemble des problèmes interna- 
tionaux qui nous préoccupent, des 
conditions de poursuite du dia- 
logue Nord-Sud et de la manière 
dont peuvent en être préparées les 
prochaines échéances, de l’action 
en cours pour apporter une solu- 
tion au problème de la Rhodésie 
et des effort: que développe à 
cette fin le gouvernement britan- 
nique. Nous nous sommes entre- 
tenus. enfin, des problèmes 
d’évolution de la Communauté 
économique européenne tels qu’ils 
seront traités au cours des pro- 
chaines réunions et notamment 
de la rencontre que nous aurons 
dans quelques semaines à La 
Haye avec nos collègues (—) de 
la Communauté. » 


M. James Cailaghan : ouverture des esprits 
et des cœurs 


Le premier ministre britan- 
nique, après avoir approuvé les 
déclarations de RL Giscard d’Es- 
taing. a ajouté : 

r (—J Quand je cherche un 
mot approprié pour résumer nos 
discussions, je pense au mot « in- 
time ». C’est-à-dire que nous 
avons tous deux ouvert nos 
esprits et même nos cœurs Vvn 
à l’autre. Il n’y a pas eu de 
réserve. » f-J 

Après avoir rérété textuelle- 
ment ce que le président français 
avait dit sur les r balances ster- 
ling », le premier ministre a 
poursuivi : « Nous avons aussi 
discuté le problème des prix du 
pétrole, l’impact qu’ont eu et 
pourraient avoir des modifica- 
tions sur nos deux économies, et 
les problèmes qui sont devant 
nous rndtvidueUemcnt et comme 
membres de la Communauté eu- 


ropéenne. en relation avec le pro- 
blème de rénergie. 

» Le président et moi sommes 
tombés d’accord rété dernier pour 
chercher à établir une étroite 
coopération entre nos industries. 
Je peux dire que nous l’avons fait. 
Je ne peux dire déjà si nous avons 
réussi à trouver quelles initiatives 
individuelles nous devrions pren- 
dre, bien que dans les domaines 
de rindustrie aéronautique et 
autres existent des possibilités. („) 

Le premier ministre a cité Ici 
La même liste que M Giscard 
d’Estaing et ajouté : < C’est dans 
ces industries, sur une base sec- 
torielle que nos experts feront 
des études communes pour savoir 
si les changements en cours 
dans l’économie mondiale sont 
permanents ou temporaires et 
quels impacts de tels change- 
ments auront sur nos indus- 
tries. » 


Portugal 

DEVANT LE CONGRÈS DU P.C 

M. Cunhal admet que les commnnisles 
ont commis des erreurs 

De notre correspondant 


A TRAVERS LE MONDE 


Laos 

LE DERNIER ATTACHE MI- 
LITAIRE OCCIDENTAL EN 
POSTE A VTENTIANE. le 
colonel Durand, chef de la 
représentation militaire auprès 
de l'ambassade de France, de- 
vra quitter le Laos avant le 
2 décembre. Les dirigeants Lao- 
tiens ont expliqué à l'ambas- 
sadeur de France que leur 
décision avait été motivée par 
l'Impossibilité dans laquelle Ils 
se trouvent de pourvoir a un 
poste d'attaché militaire à 
Paris. Cette mesure « n’affecte 
en rien les bonnes relations 
d’amitié existant entre les 
deux pays ». U ne restera plus 
que trois attachés militaires 
accrédités à Vient Lan b : ceux 
de 1*UJLS.S., du Vietnam et de 
la Chine. — t AJ J» J 

Maroc 

LE ROI HASSAN II DU 
MAROC aurait acheté le châ- 
teau de la Valouze, dans le 
nord du Périgord, propriété de 
près de 60 hectares. Ce châ- 
teau a été construit après 1870 
par le comte de Saint Saud 
en « style Renaissance ». — 
(Corresp.) 


fait suite au refus des élèves 
de ces deux lycées de repren- 
dre les cours après des reven- 
dications que le commandant 
Idrissa Arouna. ministre de la 
défense et de l'éducation na- 
tionale. a qualifié de « mi- 
neures ». — (Reuter.) 

Sri-Lankq 

UN ETUDIANT A * ETE 
TUE ET CINQUANTE AU- 
TRES BLESSES par la police: 
vendredi 12 novembre, lois de 
manifestations d’étudiants à 
l’université de Colombo, mani- 
festations dirigées contre le 
président de l'établissement. 
La police a tiré sur les étu- 
diants. qui retenaient le pré- 
sident prisonnier dans son 
bureau. Nombre d’étudiants et 
d'enseignants demandent la 
démission de cette personna- 
lité. accusée de se conduire en 
dictateur. — (UJPJ.l 


Turquie 


Niger 


DEUX LYCEES DE NIAMEY 
sont fermés « pour Vannée 
scolaire » à compter du 12 no- 
vembre. a annoncé la radio 
nigérienne. Cette fermeture 


L'UNIVERSITE D'ISTANBUL 
a été fermée sine die en raison 
de la situation créée par les 
affrontements sanglants entre 
étudiants de droite et de gau- 
che. Un communiqué publié 
vendredi soir 12 novembre à 
l’issue d'une réunion extra- 
ordinaire du conseil d’admi- 
nistration de l’université sou- 
ligne que « la sécurité et la 
liberté de l’enseignement ont 
disparu de toutes les institu- 
tions universitaires ». — 
(AJ’J’.i 


Lisbonne. — Recherche 
d’une - alternative de gau- 
che - à l’actuel gouverne- 
ment socialiste minoritaire et 
ébauche d’une auto-critique, 
tels sont Les aspects domi- 
nants du huitième congrès 
du parti communiste portu- 
gais. réuni à Lisbonne depuis 
le jeudi 11 novembre. 

« Nous n'avons pas suifisam- 
ment appuyé les classes 
moyennes : les petits et moyens 
agriculteurs, commercants, indus- 
trie/». intellectuels et cadres. 
Nous avons souvent manifesté du 
sectarisme. Fréquemment, nous 
avons cédé devant la pression 
gauchiste, surtout en ce qui 
concerne notre politique d’al- 
liance. Nous avons parfois mal 
évalué les rapports de forces a» 
sein de l’armée et du MJA... 
faisant preuve d’un optimisme 
exagéré. » Par ces propos. 
M. Alvaro Cunhal admettait que 
des « erreurs » . avaient été com- 
mises par. sa formation au cours 
de la « révolution des œillets ». 

Dans son discours-fleuve, le 
leader ' communiste a présenté 
une analyse de l'économie du 
pays qu’il considère à mi-chemin 
entre le capitalisme et le socia- 
lisme. Prenant la défense de la 
réforme agraire. M. Cunhal a. 
néanmoins, reconnu que les 
« intérêts et les aspirations » des 
petits et moyens agriculteurs 
n'avaient pas été assez pris en 
considération. «Une des grandes 
failles de la révolution portugaise. 
a-t-U déclaré, ce fut le manque 
de réponses adéquates aux pro- 
blèmes posés par c es couches de 
la paysannerie. Cela a permis 
aux forces réactionnaires de 
maintenir leur influence sur de 
vastes régions du PortugaL » 

- Les rapports 
avec les socialistes 

D’un congrès à l'autre (le 
TO* congrès — extraordinaire — 
du P.C .P. aéalt lieu le 20 octo- 
bre 1974 (c'est-à-dire au début de 
la phase ascendante de la révo- 
lution!. beaucoup de choses ont 
changé. Désormais, l’heure est à 
la modération. Ainsi, selon 
M. Cunhal. les revendications 
« doivent tenir compte de la 
situation financière des entre- 
prises » ; l'utilisation dé l’arme 
de la grève a doit être aussi fonc- 
tion de ses répercussions sociales. 
économiques et politiques ». Fl 
s’agit d’assurer une « stabüilà 


démocratique fondée sur l’ordre 
et sur ta tranquillité publics ». 

Riais pour M. Cunhal, la 
« consolidation de la démocratie » 
exige aussi que le gouvernement 
» soit adapté à la situation réelle 
créée par la révolution ». Or, cela 
□e serait pas le cas du gouver- 
nement présidé par M. Soares. 
Celui-ci a été accusé de pratiquer 
des épurations à gauche, d’utili- 
ser à des fins partisanes des 
organes d’information, de 
« prendre d’assaut o tous les 
postes importants de l'appareil, 
de manifester une Intolérance 
« peu compatible avec le plura- 
lisme annoncé par les dirigeants 
socialistes ». Cette politique de 
«récupération capitaliste» et de 
« compr o mis avec Za droite» ne 
saurait pourtant pas être de na- 
ture à satisfaire les « forces réac- 
tionnaires », dont l'offensive est 
en train de s'intensifier. 


La stratégie 

de l'union de la gauche 

Ainsi, face A la crise qu’il pré- 
voit pour bientôt, le secrétaire 
général du P.CJP. avance deux 
solutions : un gouvernement 
constitué par des socialistes, des 
communistes), des militaires et des 
indépendants de gauche, 'sur la 
base d'un « programme commun». 
ou bien- un- gouvernement dirigé 
par une personnalité Indépen- 
dante. ayant « au .moins » l'appui 
du PE. et du F.CJP 

Une dernière solution, consti- 
tutionnellement possible, est tou- 
tefois écartée par les commu- 
nistes ; la dissolution de l’assem- 
blée législative et de nouvelles 
élections. « Dans la conjoncture 
actuelle, cala n’est pas conseillé ». 
admet M Cunhal. 

La stratégie d’union de la gau- 
che, préconisée par le F.CP. lors 
des dernières élections, revient 
donc A l'ordre du jour. Mais elle 
se heurterait à deux difficultés : 
les a tendances anticommunistes 
de certains dirigeants du PS. » 
et la « lutte des classes » qui ser- 
rait en cours au sein du oarti 
socialiste. 

Fendant les deux derniers Jours 
du .congrès, les délégués commu- 
nistes doivent adopter quelques 
modifications aux statuts et élire 
leurs dirigeants. Le comité cen- 
tral. qui compte actuellement 
trente-six membres, doublera ses 
effectifs. Le parti Indique qull a 
maintenant cent quinze mille 
adhésions. 

JOSÉ REBELO. 


Espagne 

Si lès. futurs parlementaires ne sont pas élus 
au scrutin majoritaire 

La droite franquiste votera contre 
le projet de réforme dn gouvernement 


De notre correspondant 


Madrid. '' — Les Cortès espa- 
gnoles. réunies en . session plé- 
nière. doivent se prononcer à 
partir du mardi 16 novembre sur 
le projet de loi de réforme 
politique du gouvernement de 
M. AdoITo Suarez. (Le Monde du 
12 novembre.) La réforme est 
Importante • çt bouleverse la tra- 
dition franquiste. Elle prévoit, 
en effet, que les futurs sénateurs 
seront élus au suffrage universel 
selon un mode de scrutin majo- 
ritaire. et que les futurs députés 
du Congrès le seront &a scrutin 
proportionnel. 

Le gouvernement, d'autre part, 
se réserve de réglementer les 
élections du printemps prochain 
sans passer par les Cortès. Or 
la droite franquiste (notamment 
l'Alliance populaire, dont le prin- 
cipal dirigeant est l'ancien mi- 
nistre ML Manuel Fraga) a fait 
savoir que ses représentants aux 
Cortès voteront contre le projet 
gouvernemental si les deux Cham- 
bres ne sont pas élues au scru- 
tin majoritaire et si les Cortès 
actuelles ne sont pas chargées 
d'élaborer la loi électorale. Mais 
sur ces deux points le gouverne- 
ment ne peut pas céder U pour- 
rait tout au plus accepter un 
système mixte pour l’élection des 
députés du futur Congrès. Quant 


à la 


itatlon des pro- 


L'ORDRE DE GRÈVE G&1ÉRALE 
& ÉTÉ DIVERSEMENT SUIVI 


Madrid (A.P.P.. feuler). — Li 
journée de stère générale organisée 
vendredi 12 novembre par les syndi- 
cats illégaux espagnols, pour pro- 
tester contre les mesures d*»utérlté 
dn gouvernement, a été diversement 
suivie. L'ordre de grève a été observé 
par les cuviers de l'Industrie, mais 
le mouvement a très peu touché la 
population, puisque les maev 
sont demeurés ouverts et que les 
transports en commun fonction- 
naient normalement. 

Selon les porte-parole de la « coor- 
dination des organisations . syndi- 
cales » — qui réunit les commissions 
ouvrières (de tendance communiste). 
l'Union syndicale ouvrière (socialiste 
antogestlonnalre) et l'Cnton géné- 
rale des travaillenrs (socialiste). — 
SM 000 ouvriers ont fait grève en 
Catalogne, 300 SSO A Madrid, 250 QM 
en Biscaye et 230 000 A valence. 

SI. Ortl Bordas, sous-secrétalre 
d’Etat A l'Intérieur, a déclaré, de 
son cflté, que 4M 733 travailleurs 
seulement sur une population active 
de S millions d’Espagnols ont observé 
r ordre de grève. KL Ortl Bordai a 
indiqué que 120 grévistes qui parti- 
cipaient à des piquets de grive ont 
été arrêtés. Les syndicats estiment, 
de leur cûtfc. à pins de 100 le nombre 
de personnes arrêtées vendredi et 
dans les ■ Jours qui ont précédé la 
Journée d'action. 

Outre M. Camaebo, dirigeant des 
commissions ouvrières, plusieurs 
personnalités de droite et de gau- 
che sont. « gardées n A leur domicile 
par la police. Ce sont notamment 
MM. Ramon Tamames et Manuel 
mante. Deux dirigeants de l'oppo- 
sition de gauche, MM. José Antonio 
Giron, ancien ministre du travail 
du général Franco et Blàs Plnar. 
deux personnalité* de l’extrême 
droite. 


réglement 
chaînes élections, elle est son 
seul atout de négociation avec 
l’opposition démocratique. Dans 
les mUIeox gouvernementaux on 
espère poursuit que RL Suarez 
remportera cette première ba- 
taille aux Cortès. 

De. leur cété. les démocrates 
chrétiens n'ayant pas collaboré 
avec le franquisme se sont réunis 
avec les socialistes et les commu- 
nistes afin de se mettre d’accord 
sur les conditions à poser au 
gouvernement pour leur partici- 
pation au référendum et pour la 
négociation en vue des élections 
de 1977. Les conversations se 
heurtent à certaines difficultés. 

Uns manifesfafîon. 
pour l'anniversaire 
de la morf de Franco 

Pour le 20 novembre, premier 
anniversaire de la mort de Franco, 
la Confédération nationale des 
anciens combattants a convoqué 
une manifestation qui doit avoir 
lieu à Madrid, place d Orient, 
face au palais royal ; sur cette 
même place, la fouie ivait a plu- 
sieurs reprises arr :imft Franco 
dons les moments de crise Cette 
fois, il s’agit d’unt* manifestation 
contre le gouverneinorv. qui assis- 
tera de son rô:é. ce lour - là. 
avec le roi Juan Carlos, à une 
messe solennelle a :a mémoire de 
Franco, célébrée dans la basi- 
lique de la vallée de Coidos. 
où se trouve la lontb? du Cnu- 
dlllo. Les anciens fui:>"ï*ants 
voulaient, eux a»»*: fvr*. r ri.-rer 
une messe sur l;i ri : arc f^rient. 
mais le cardinal Enriqu« •; Tn- 
rancon, archevêque de Madrid 
et président de la conférence 
épiscopale espagnole, a refusé 
son autorisation, estimant que 
cette messe n'est pas justifiée par 
des e raisons pastorales ». 

M. Van Elslandc. ministre belge 
des affaires étrangères, le pre- 
mier à visiter officiellement l'Es- 
pagne depuis quarante ans, a 
quitté Madrid jeudi, après un 
séjour officiel rie plus de qua- 
rante-huit heures, au cours 
duquel H s'es? entretenu avec le 
roi Juan Carl'ts. le chef du gou- 
vernement. M Suarez, ainsi 
qu’avec plusieurs représentants 
de l'opposition de gauche, en par- 
ticulier M. Felipe Gonzales, pre- 
mier secrétaire du parti socialiste 
ouvrier espagnol A son départ, 
M. Van Elslanrie a déclare : 
« L’intention de de ouvra rotation 
totale de VEspnrwe r- m évidente. » 

JOSÉ-ANTON IC NO VAIS. 


• Une conférence sur le peuple 
du Sahara occidental et une expo- 
sition de photographies, organi- 
sées à Bilbao dans le cadre de la 
« première semaine de solidarité 
du pays Basque avec le peuple 
Sahraoui >. ont été interdites. 
Neuf parti» politiques du pays 
Basque ont Immédiatement publié 
une note de protestation. — 
(AfJ>.) 

# Une délégation militaire 
espagnole de trente-cinq person- 
nes a été reçue pour la première 
Tois, vendredi 12 novembre, au 
siège de l'OTAN A Bruxelles. — 
(AJFJPJ 


Union soviétique 

DÉNONÇANT LE « COMITÉ DU DANGER ACTUEL > 

La presse soviétique adresse 
une mise en gurde indirecte à M. Carter 


De notre correspondant 


Moscou. — La presse soviétique 
de samedi 13 novembre condamne 
avec uns unanimité voulue sans 
doute en haut lieu la création, 
aux Etats-Unis, d'un Comité du 
danger actuel, qui se propose de 
mettre en garde les Américains 
contre le danger militaire que re- 
présenterait l’U.FLSÆ.: Ce comité 
Ue Monde du 12 novembre) re- 
groupe. non seulement des géné- 
raux « politiques », ma is de nom- 
breuses personnalités démocrates 
qui ont participé à l'élaboration 
de la politique extérieure améri- 
caine dans les années 1960-1968 
et dont certaines sont 
proches du président élu. 


et d’autres pays socialistes. Les 
anciens ne font que confirmer 
leur réputation d’agents du com- 
plexe. mi litaro-tndnstriel. » 

En parlant d* « anciens », la 
Pravda a fait preuve d'optimisme. 
On sait bien, à Moscou, que 
certains membres du Comité sont 
proches de M. Carter, en parti- 
culier M. Paul Nitze. ancien se- 
crétaire adjoint & la défense, ou 
M. Schlesinger. l'ancien secré- 
taire A la défense de M. Ford. La 
campagne lancée contre le Comité 
constituait donc, en (ait. un aver- 
tissement à R£. Carter, 
li en va de même des dènon- 


uuwm uu utraiUCIlb mu. « .. . , — “ **viivi»’ 
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s'interrogent toujours sur la ligne 
que suivra, à leur égard, M. Car- 
ter. Le président élu s'est bien 
déclaré prêt A poursuivre la poli- 
tique de coexistence avec l’Union 
soviétique, mais on s'attend. lcL 
à ce qu'il adopte une position 
«dure*, en particulier en ce qui 
concerne les négociations sur la 
limitation des armes stratégiques 
et le problème des droits civiques. 
En dénonçant le Comité du dan- 
ger actuel, la Pravda écrit no- 
tamment : « Les anciens lancent 
feu et flammes tant contre la 
détente internationale que contre 
la poursuite des négociations 
entre tes Etats-Unis et l’UJlÆÆ. 


qu! s'achève des 
activités de ta commission du 
Congrès chargée de contrôler la 
c mls e en application de l'acte 
final d Helsinki. Cette commis-- 
sion, qui se trouve en ce moment 
en Europe occidentale, s'est vu 
interdire l’entrée de tous les pays 
socialistes, à l ‘exception de la 
Yougoslavie. L’Union soviétique 
a donné une grande publicité 
a ce boycottage manifestement 
dans l'espoir de faire comprendre 
a M. Carter qu'elle n’acceptera 
aucune négociation formelle 
sur les problèmes des droits de 
l'homme. 

JACQUES AMALR1C. 
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(Suite de la première pageJ . 

Les - néo - Canadiens - et les 
- Anglo-Saxons » reprochent à l'ad- 
ministration de M. Bourassa de les 
trahir en laissant se former lente- 
ment un Québec unilingue. Les 
Québécois francophones ne parta- 
gent sûrement pas ce point de vue, 
mais les uns et les autres éprouvent 
la même . inquiétude & propos de la 
situation économique de la pro- 
vince et de ce qui leur paraît être 
l'Inefficacité du gouvernement en 
place dans ce domaine. 

U s'est ainsi formé une conjonc- 
tion des mécontents qui ouvre au 
parti québécois un champ inespéré, 
bien que pour des raisons contra- 
dictoires. 

Parmi les « néo -Canadiens », cer- 
taines familles sont déjà là depuis 
deux générations, d'autres sont arri- 
vées après la Seconde Guerre mon- 
diale, principalement d’Europe de 
l'Est, de Hongrie, en 1956, d'autres 
encore, au fil des années, de Grèce, 
d'Italie, du Portugal, de Haïti, du 
Vietnam. Les derniers venus n'ont 
. pas tous la citoyenneté canadienne 
et ne participent pas au débat poli- 
tique. Ceux qui sont arrivés- depuis 
: plus longtemps votent généralement 
. m faveur du parti au pouvoir, en 
l'occurrence la parti libéral de 
M. Bourassa. Mais l’adoption de la 
loi 22 — qui fait du français la lan- 
gue officielle de La province — les 
a tous sortis de leur relative Indif- 
férence: Cette lof dispose que tous 
les enfants doivent, sauf à faire la 
preuve de leur « angfophonie », 
recevoir une éducation en français. 
Or ces Immigrants ont quitté leurs 
paya pour des raisons le plus sou- 
vent économiques, parfois politiques, 
mais non pour se joindre A une croi- 
sade francophone en terre d'Amé- 
rique. 

Ici comme aux Etats-Unis, leur 
assimilation est très imparfaite. Les 
populations allogènes du Québec, et 
particuliérement du grand centre 
urbain qu’est Montréal (plus de deux 
m niions d’habitants) ne sont pas 
devenues, en quelques générations 
au maximum, des - Anglais » ou des 
« Français Us n’ont souvent fait 
qu’ajouter une ■ troisième solitude » 
aux « deux solitudes - qui séparent, 
selon une ancienne formule, les peu- 
ples fondateurs du Canada. Us 
vivent regroupés dans des quartiers 
• à eux -, dent les banques portent 
des enseignes en grec ou en toute 
autre langue. Cette population est 
parcourue de mouvements Invisibles 
pour l'observateur non averti, et qui 
amènent, d'est en ouest .générale- 
ment, l'immigrant pauvre aux quar- 
tiers et au statut de petit-bourgeois, 
puis de bourgeois. Certaines rues et 
certains boulevards, qui courent en 
Ligne droite, présentent ainsi des 
cas extrême de « capillarité » socio- 
logique. Au fUr et è mesure de leur 
ascension sociale, las Immigrants et 
leurs familles progressant de numéro 
en numéro, à' moins qu’une déchéance 
ou une catastrophe personnelle ne 
les renvoie au début de la rus ou 
qu’un succès hors du commun ne 
tes projette au-delà de ce couloir 
magique, dans l’Elysée des quartiers 
résidentiels habités par des « An- 
glais - de vieille souche: 

Pour ceux-là. qui, de toute manière, 
devront parier plus ou moins bien 
trois langues, soumettre leurs en- 
fants à un enseignement prodigué 
en français, langue d'une com- 
munauté de six millions «/Individus, 
c'est la perspective d'un retard dra- 
matique dans la « conquête » de 
f Amérique du Nord qui compte plus 
de deux cent vingt millions d’anglo- 
phones. Leur opposition au parti li- 
bérai a surpris, mais elle s'explique. 
Largement commenté par la presse, 
surtout anglophone, ce méconten- 
tement a acquis une résonance 
qui est peut-être disproportionnée è 
son poids politique réel. Selon le 
recensement de 1971 en effet, les 
- néo-Canadiens « représentent un 
Peu plus de 10 Va de la population 
québécoise, les « Britanniques -, 
10. S Va et lés « Français . - presque 
80 */«. Les groupes ethniques qui 
viennent en tête sont tes Italiens, 
avec 2,81 */> et les Juifs, 1.92 Vo. 
Leur défection pourrait être très 
préjudiciable au parti libéral, mais 


• Seize personnalités ont 
lancé jeudi il novembre, un 
appel è l'opinion française à. pro- 
pos des élections qui auront lieu 
le lundi 15 novembre au Québec: 

s il est. en effet , possible et 
souhaitable, estiment les auteurs 
de est appel. Que les élections du 
1S novembre traduisent le désir 
profond d'émancipation du peu- 
ple québécois. Quelles qu'en soient 
les modalités politiques, ra fftr- 
mation d’vue persostcaUic québé- 
coise ne saurait laisser indiffè- 
rent je peuple . français* et les 
hommes épris de liberté doivent 
être attentifs à et qu'aucune 
pression, notamment êconomi- 

S ue. ne vienne entraver au Qué- 
ec le libre jeu de la démo- 
cratie. » 

Les signataires do est appel sont : 
MM. 3.-T). BraUn. C. Senau, <1. Che- 
vemy, J. ChartMÜaneL J--P* Chevè- 
nement, la général tcadre de reservei 
Bécota, y, Crémleux, J.-M. Dome- 
naeft, j.-m. Benoist, PU. Roartllon. 
o. Ocrmalâ-Thotoas. PU. de Saint- 
Robert, M. ClaveL M. LaurloL 
A. Ponton. L. Tewenoire. 


les- « néo-Canadiens » se trouvent 
concentrés dans des centres urbains, 
et le sort des élections se Jouera 
sans douta davantage dans les 
nombreuses circonscriptions rurales. 

Les protestations des - néo-Ca- 
nadiens - ont été accueillies avec 
sympathie par les Québécois an- 
glophones. qui ne se résignent pas. 
dans leur majorité, à voir la langue 
anglaise refoulée au second rang 
dans la province. Au moins autant 
que les nouveaux arrivants, tes 
« Britanniques - étalent tradition- 
nellement absents des querelles élec- 
torales québécoises. Les vieilles fa- 
milles vivent dans des circonscrip- 
tions qui envoient régulièrement un 
député anglophone aux Parlements 
provincial et fédéral, et c’est ce 
qui Importe pour elles. Elles habitent 
de belles maisons entourées de pe- 
louses et de grands arbres, fréquen- 
tant - leurs * clubs et mènent une 
vie qui a le charme de la Vieille 
Angleterre et t’etficechâ du Nouveau 
Monde. • La plupart de ces familles, 
nous disait un de leors membres, 
évoluent dans un univers entière- 
ment anglophone, que ce soft au tra- 
vail ou chez eux. Les parents Re- 
parlent pas français et n’ont gé- 
néralement aucune intention de 
. rapprendre . En revanche, leurs en- 
fanta rapprennent. » » Au fond, 
nous confiait, un peu plus tard, un 
vieux gentleman dans le décor néo- 
gothique d’un restaurant ■ anglo- 
phone ». nous avons un vif senti- 
ment de supériorité. » 

Cette conviction prend ses racines 
dans l’histoire : (es Anglais n’ont pas, 
comme les Français, remporté au 
cours de la conquête de ce conti- 
nent des victoires à la Pyrrhus, mais 
des succès durables. Elle s’appuie 
aussi sur la puissance' économique. 
Selon le ministère de l'industrie et 
du commerce, les anglophones 
contrôlent encore 42 Va du secteur 
privé' de l'économie du Québec 
centre 40 Va pour les" « étrangère » 
(essentiellement les Américains) ■ et*. 
18 Va seulement pour les franco- 
p h on es. S’ajoute à cela l'assurance 
que donne le fait d'appartenir è la 
grande famille anglophone d'Améri- 
que du Nord. Cette confiance en soi 
se traduit d'ailleurs par un phéno- 
mène assez surprenant : les Québé- 
cois anglophones ne s'interrogent 
pas une seconde sur leur identité. 
Face à l'énorme production cultu- 
relle des Qibécols francophones, qui 
fouillent et expriment leur origina- 
lité de toutes les façons possibles, 
du côté anglais, c’est le désert Des 
universités anglophones ont cherché 
pour nous, vainement, les livres ou 
les revues de parution récente qui 
rendraient compte du « fait anglais » 
au Québec, de l'image que les anglo- 
phones de la province ont (feux- 
mômes depuis que celle-ci a changé 
■ al profondément 

Un people 
«de petit pain» 

Ce degré zéro de la remise en 
cause de sol-môme chez les «Bri- 
tanniques » montre indirectement 
certaines limitas de la « révolution 
québécoise • de ces dernières an- 
nées. La prodigieuse floraison artis- 
tique et culturelle qui a éclaté chez 
les francophones a laissé pratique- 
ment Intact l'équilibre des pouvoirs 
économiques. Las 80 Va de franco- 
phones n'ont pas « déstabilisé » la 
minorité anglophone. Las «Anglais» 
portent sur ce sujet un Jugement 
pragmatique. « Que voulez-vous, nous 
a dit l*un d'entre eux, les Québécois 
sont, comme ron dît Ici, un peuple 
de petit pain (e'est-â-dlre de petits 
métiers et de petits revenus. Dans 
une chanson très allégorique. Félix 
Leclerc parie du « père porteur d'eau, 
scieur de bois »).» Tous leurs efforts, 
leurs succès,- ne pourront mettra fin 
è leur position minoritaire sur le 
continent. Lent situation est et res- 
tera précaire. « On peut supposer 
que Ibs Québécois francophones sont 
depuis longtemps conscients de ce 
fait et qu’ils y trouvent une raison 
supplémentaire d’affirmer leur « dif- 
férence ». 

Les Québécois anglophones ne se 
seraient donc pas inquiétés plus 
qu'à l'ordinaire des élections pro- 
vinciales s'ils n'éprouvaient, selon le 
mot du directeur du quotidien The 
Gazette de Montréal. « un très vit 
mécontentement è regard du gou- 
vernement de M. Bourassa ». La 
problème linguistique est une des 
raisons subjectives de leur opposi- 
tion. Il en est d'autres, liées à la 
situation économique de la province. 
M. Bourassa est arrivé au pouvoir 
en 1970 avec une image d'écono- 
miste, et s'est entouré de techno- 
crates plus que de politiciens. Lee 
milieux d'affaires anglophones, qui 
lui avalent fait confiance, lui repro- 
chent aujourd'hui de jib pas avoir 
réellement modernisé la structura 
économique de fa province et de 
chercher A dissimuler que l’année 
1977 gerr difficile. 

Le Québec est généralement 
touché avec retard par les vagues 
de récession économique, mois la 
reprise est. elle ‘ aussi, plue lente- 
Pour certains experts, 1977 marque- 
rait le creux de la vague: Au coure 
des cinq dernière* années, le Québec i 


a continué dB s’industrialiser, mais 
la structure de son économie est 
restée la même. 

Pour aider l’économie, le gouver- 
nement provincial est Intervenu mas- 
sivement par des «grands projets», 
selon uns habitude déjà ancienne (en 
1967, l'Exposition universelle de Mon- 
tréal participait, elle aussi, de la 
technique du « coup de fouet » à 
l'économie). La législature qui 
s'achève a connu les grands chan- 
tier» des Jeux olympiques et le déve- 
loppement du projet hydro-électrique 
de la baie James, dont ie coût total 
atteindra peut-être 18 milliards de 
dollars, il faudra y investir 1,5 mil- 
liard de dollars en 1977, Selon le 
conseil du patronat du Québec, le 
gouvernement provincial contrôle 
aujourd'hui 50 Va du produit pro- 
vincial bruL L'industrie de la cons- 
truction en représentait, en 1975, 
19 Va contre 13 Va en 1970. Tous ces 
Investissements ne sont pas. â eux 
seuls, créateurs d'une économie 
dynamique et ne fournissent pas 
d'emplois permanents. U - reste A 
exploiter de façon productive les 
possibilités qu'ils offrant Cela 
signifie,, pour le Québec, le main- 
tien d'une politique très accueillante 
aux Investissements étrangers et le 
risque réel de perdre les leviers de 
commande de sa propre économie. 

L’intervention du gouvernement 
engendre fatalement une rapide crois- 
sance de la dette publique: Cette 
année ee soldera par un déficit bud- 
gétaire record de 1 milliard de dol- 
lars (sur un budget total d'environ 
11 milliards de dollars, déficit 
Inclus). Ce n'est pas là cependant 
une proportion démesurée, car l'en- 
dettement des autres gouvernements 
provinciaux est plus lourd encore. 
Dans le cas du Québec cependant, 
te taux d’augmentation de la datte 
est ie plus fort du pays. 

Les milieux Industriels et finan- 
ciers reprochent è l’administration 
Bourassa d'avoir laissé s'envenimer 


et sa multiplier tes conflits sociaux, 
en particulier dans les secteurs 
publics el para-publics. Selon le 
président du conseil du patronat du 
Ouébec, la province a occupé, en 
1975, la deuxième place dans le 
monde après ('Italie, pour ie nombre 
de journées de travail perdues, pour 
tait de grève. 

L'équipe de M- Bourassa peut se 
prévaloir avec raison de i'élendue 
des -Investissements publics, de 
l'amélioration de l'assistance sociale, 
en particulier en ce qui concerne Ibs 
allocations familiales et la gratuité 
des soins dentaires pour les enfants, 
ainsi que d'une charte des droits de 
la personne adoptée en 1975. Elle 
peut aussi se vanter d’avoir sauvé 
les Jeux olympiques en assumant leur 
organisation è la suite des déü- 
ciences de ia municipalité de Mon- 
tréal. 

Mais on ne voit pas très bien dB 
quel « nouveau mandat - avait besoin 
un gouvernement qui dispose au Par- 
lement d’une solide majorité (quatre- 
vingt-seize députés sur cent dix). Le 
résultat des élections 'du 15 novembre 
peut difficilement lui être plus favo- 
rable ; un recul paraît au contraire 
Inévitable. 

En convoquant des élections 
anticipées, M. Bourassa a libéré 
des mécontentements latents. Il a 
sans doute voulu agir préventivement 
pour atténuer les effets d'un pro- 
cessus d'érosion commun eu parti 
libéral provincial du Québec et au 
parti libéral fédérai de M. Trudeau. 
Peut-être aussi a-t-il voulu prouver 
à tous! aux libéraux d'Ottawa, qui 
ne l'aiment pas beaucoup, à ceux 
qui affirment qu'il n'a plus de sou- 
tien populaire, qu’ii était encore 
capable, malgré tout, de se faire 
élire par une large majorité: Un 
échec libéral, même relatif, signifie- 
rait probablement, en revanche, que 
Ja succession de M. Bourassa à la 
tête du parti est ouverte. 

ALAIN-MARIE CARRON. 
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Liban 

AVANT DE PÉNÉTRER DANS BEYROUTH 

Le contingent syrien de la «force arabe» 
accroît ses effectifs 

De notre correspondant 


Beyrouth. — Pour la troisième 
Journée consécutive, le déploie- 
ment, è Beyrouth, de la force de 
dissuasion arabe a été ajourné. 
Les « casques verts » syriens de- 
meurent toujours aux portes de 
la capitale. Vendredi, les violents 
bombardements de quartier à 
quartier se sont poursuivis, fai- 
sant vingt -sept morts et ' cent six 
blessés. Sélon le journal Al tfahar 
les victimes se répartissent ainsi : 
vingt-trois morts et quatre-vingt- 
dix-neuf blessés dans le secteur 
palestino - progressiste, quatre 
morts et sept blessés dans le sec- 
teur conservateur chrétien. 

Cette recrudescence de violence 
n'est cependant pas la cause du 
retard dans le déploiement de la 
e force arabe». Au contraire, elle 
le rend encore plus urgent et 
pourrait même nécessiter l’entrée 
de cette force à l'intérieur de cha- 
cun des deux secteurs de Beyrouth, 
alors qu’il n’était question, précé- 
demment, pour les troupes arabes, 
que de prendre position le long 
des lignes de front. Les deux 
causes principales de ce nouveau 
délai seraient un besoin d’effectifs 
supplémentaires en raison pré- 


cisément de l'extension de l'opé- 
ration et la volonté d'y associer, 
au moins symboliquement, des 
troupes non syriennes, â la de- 
mande de la résistance palesti- 
nienne. 

Pour satisfaire les besoins en 
effectifs, trois bataillons syriens, 
soit cinq mille hommes, sont en- 
trés, dans l’après-midi et la soi- 
rée de vendredi, au Liban. On 
constate, & cette occasion, que 
l’effectif global syrien en territoire 
libanais a tendance è augmenter. 

Le déploiement de la « force 
arabe» à Beyrouth est désor- 
mais fixé & dimanche, à l’aube. 
Il se déroulerait suivant trois 
axes : 

• De la galerie Semas ne è 
l'aéroport en passant entre les 
quartiers ennemis de Chyah et 
d'Ain -Rem maneh ; 

• De Slnn-El-Fil à la place du 
Musée et de là, par la rue de Da- 
mas, vers le centre commercial ; 

• D’Antelias vas la Quaran- 
taine; le port et le quartier des 
grands bétels. 

LUCIEN GEORGE. 


A PROPOS DES TERRITOIRES OCCUPÉS 

Israël proteste auprès de Washington 
contre le vote américain au Conseil de sécurité 


Tous les écoliers québécois 
devront étudier l’anglais 


MontréaL — Le ministre qué- 
bécois de l'éducation, M. Jean 
Bienvenue, a annoncé récemment 
d'importantes mesures touchant à 
l’enseignement du français et de 
l'anglais dams cette province. 
L’application au domaine scolaire 
de la loi «22» — qui fait du 
français la langue officielle du 
Québec — sera modifiée. En par- 
ticulier, les tests d'aptitude lin- 
guistique permettant de décider 
si un jeune immigrant doit suivre 
les cours d'une école anglaise 
seront « remplacés » (1). Le légis- 
lateur favorisera, d’autre part, 
l'entrée dans les écoles 
phones des enfants dont les 
ou sœurs étudient déjà en ar 
TCttUtv tous les éconers quét 
devront commencer à apprendre 
l’anglais comme seconde langue 
au cours de renseignement pri- 

(1) La loi prévoit qjja c la élève* 
doivent avoir une connaissance suf- 
fisante de la longue d’instruction 


futm 

ruse ou l’autre langue devront rece- 
voir leur enseignement en français ». 


maire. Toutes ces dispositions ne 
pourront être adoptées que durant 
la prochaine session parlemen- 
taire. 

Cette décision du gouverne- 
ment Bourassa fait suite aux 
très vives critiques lancées de- 
puis le début de la campagne 
électorale contre la loi « 22 » 
et ses implications scolaires tant 
par les Québécois anglophones 
que par les « néo-Canadiens »| 
d'origine 'Italienne, grecque, ou' 
portugaise, très nombreux à 
MontréaL Une association puis- 
sante, le ConsigUo itaLlano cana- 
diens^ a néanmoins trouvé ce 
programme trop vague et l’a qua- 
lifié de c bluff électoral ». Elle 
réclame la suppression pure et 
simple des tests linguistiques et 
menace d’inciter la communauté 
italienne à refuser ses voix au 
parti libéral le 15 novembre. 
Beaucoup ■ de Québécois franco- 
phones ont également manifesté 
leur mécontentement : 115 accu- 
sent M. Bourassa de renier les 
fondements mêmes de la loi 
« 22 » et de revenir au bilin- 
guisme. — A.-M. C. 


Le ministre Israélien des af- 
faires étrangères. M. Ygal Allon, 
a fait part, 1e vendredi 12 no- 
vembre, à l'ambassadeur des 
Etats-Unis en Israël. M Malcolm 
Thon, dans une conversation pri- 
vée, mais en termes très vifs, 
de sa déception à la suite du 
vote américain de la veille au 
Conseil de sécurité (1). 

Selon la radio israélienne. 
Il Allon a déclaré à l'ambassa- 
deur des Etats-Unis : « Je suis 
profondément déçu et même in- 
digné par ce vote qui ne peut que 
freiner le processus de paix au 
Proche-Orient. » Toujours, selon 
la radio, M. Allan aurait ajouté : 
« Si je vous adresse ce matin la 
parole, ce n'est que conformément 
aux bons usages de la politesse 
et de la diplomatie. » Démentant 
ultérieurement que ce dernier 
propos ait été tenu, un porte- 
parole du ministère des affaires 
étrangères a Indiqué que M. Allon 
avait dit au diplomate améri- 
cain .* « A r ous n'ignorons pas. na- 
turellement. r existence de cer- 
tains désaccords entre nos deux 
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(I) La résolution, approuvée par 
Washington, Invitait notamment 
Israël à s’abstenir de crier de nou- 
velles colonies de peuplement dans 
les territoires occupés. 


pays en ce qui concerne l’admi- 
nistration des territoires occupés. 
Mais vous n’avez pas choisi le 
lieu qui convenait pour exprimer 
à voix haute de tels désac- 
cords. (...) 

Le ministre israélien a toujours, 
selon le porte-parole, demandé au 
diplomate américain de trans- 
mettre au secrétaire d’Etat « la 
profonde tristesse » d’Israël de- 
vent cet acte « discriminatoire » 
des Etats-Unis. 

D'autre part, le chef de la délé- 
gation du Congrès américain en 
visite en Israël, M. Walter Flowers 
a déclaré à Tel-Aviv que le prési- 
dent Sad&i-e — avec lequel il 
s'était entretenu au Caire — 
souhaitait conclure avec - Israël 
non pas seulement un accord de 
non -belligérance mais aussi un 
traité de paix. Le chef de l'Etat 
égyptien, s ajouté M. Flowers, lui 
a fait part de son intention de 
se rendre à la conférence de Ge- 
nève a sans conditions préalables » 
et sans ordre du jour établi & 
l’avance. 

Commentant les déclarations 
attribuées an président Sadate, le 
premier ministre israélien. U. Ra- 
bin, qui recevait une délégation 
de Juifs français. & estimé qu’elles 
a n' apportaient rien de nouveau ». 


ASIE 


Japon 

A L'OUVERTURE DE LA CAMPAGNE ÉLECTORALE 

Les luttes de factions n'ont jamais été aussi vives 
au sem du parti conservateur an pouvoir 

De notre correspondant 


Tokyo. — Prenant la parole, 
vendredi 12 novembre è Tokyo, le 
premier mintetre, M. ivnfci, a 
donné un départ anticipé è la 
campagne pour les élections du 
5 décembre qui commence offi- 
ciellement lundi. Devant quelque 
six cents personnes — la salle 
peut en contenir six mille — il 
a affirmé qu’il lui semblait Incon- 
cevable que le parti libéral 
démocrate (PXJ3.) se présente 
devant les électeurs divisé en 
deux camps rivaux, U n'a pas 
pour autant dissipé le malaise de 
l'électorat conservateur. H est de 
plus en plus clair que, pour la 
première fols de son histoire, le 
F.LI}. part en campagne scindé 
en deux. De la réunion de 
M. wiiri, M. Fukuda, ancien vice- 
premier ministre, qui a quitté le 
gouvernement était, en effet, 
absent. 

' H. Fukuda entend apparaître 
comme le véritable chef de la 
campagne du PJ1D. B soutiendra 
les adversaires du premier minis- 
tre au sein du parti. B a l'inten- 
tion de Laize des tournées dans 
une trentaine de circonscriptions 
où les candidats libéraux-démo- 
crates des deux camps doivent 
s’affronter. U y a plusieurs sièges 
à pourvoir dans chaque circons- 
cription, l'électeur ne disposant 
que d*nne voix. Un même parti 
peut donc présenter plusieurs can- 
didats. Sur la recommandation de 
M. Fukuda, le «quartier général» 
des adversaires de M. MDd a pour 
nom « Comité d’action pour la 
dissolution des factions 

En fait, les conservateurs ne 
semblent pas décidés à dissoudre 
leurs factions. Au sein du groupe 
des adversaires de M_ Mil, S’est 
déroulée une lutte sévère entre 
chefs de a clans ». 

Le PLU. présente 319 candi- 


dats (Il y a 511 sièges è pourvoir). 
Les investitures ont donné lieu 
A des marchandages entre fac- 
tions. Des cinq grands s «Tans » 
du PU), trois vont vraisembla- 
blement prendre une importance 
accrue à la suite des élections. 
Deux sont en perte de vitesse. 

Parmi les factions a montan- 
tes ». celle de M. Fukuda s’est 
apparemment taillé la part du 
lion, avec 66 candidats. Vient en- 
suite la faction de M. Ûhira, mi- 
nistre des finances (49 candidats), 
qui apparaît comme l'autre 
e homme fort » du PU). B s'est 

engagé à épauler les candidats 
appartenant au groupe des adver- 
saires du premier ministre, mais 
n’a pas quitté le cabinet. On lui 
prête l’intention de se fixer en 
arbitre si aucun camp ne l’em- 
porte de façon décisive. Autre 
faction qui devrait se renforcer 
celle de M. Nakasone, ancien sa- 
cré taira général (49 candidats) 
mis en cause par M. Kntehian 
ancien vice-président de Lock- 
heed, M. Nakasone est en position 
délicate, n compte surtout sur 
sa machine électorale, la plus 
puissante du PJJD- pour accroî- 
tre son influence. 

Deux factions sont en diffi- 
culté, celle de M. Tanaka, tout 
d'abord, l’ancien premier minis- 
tre, a démissionné du FJJ3. après 
son arrestation, en juillet. Son 
groupe demeure l’un des plus im- 
portants par le nombre (50 can- 
didats), mais manque de fRnx*. n 
se bat le dos au mur rf gpu ig que 
l'un de ses dirigeants, m. Nïk&ido 
a été mis en cause par la com- 
mission parlementaire d'enquête 
sur l’affaire Lockheed, ignfln , la 
faction de mw œ présente 
que 39 candidats. 

PHILIPPE PONS. 
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DIPLOMATIE 

Quatre-vingt-trois Français sont détenus à l’étranger 
pour des motifs économiques, politiques ou «inconnus» 


POLITIQUE 

POINT PE VUE 

PARLEMENT EUROPÉEN ET DÉMOCRATIE FRANÇAISE 


Quatre - vingt - trois Français 
sont détenus à l'étranger, selon 
une liste publiée par M. Jacques 
Marette (député U.L.R.) en 
annexe & son rapport, au nom de 
la commission des finances de 
l’Assemblée nationale, sur le bud- 
get du ministère des affaires 
étrangères. 

Sur ce nombre, cinquante- trois 
sont détenus pour des raisons éco- 
nomiques et trente pour des rai- 
sons politiques ou des motifs 
inconnus. La Liste ne mentionne 
pas les personnes détenues pour 
des délits non économiques de 
droit commun, c La qualification 
du délit par les autorités locales 
a été généralement retenue dans 
là mesure où, d quelques excep- 
tions près, le motif _r l'inculpation 
ne prêtait pas à ambiguïté. En 
outre, le type de juridiction, 
notamment civile ou m&f&zire, a 
constitué un indice supplémen- 
taire permettant d’établir ce clas- 
sement », Indique le ministère des 
affaires étrangères. 

Le ministère a onminiini r pi^ 
cette liste d M. Marette s à titre 
confidentiel», écrit le rapporteur, 
qui ajoute : « L’expérience montre, 
si besoin en était . que le secret 
sur les détentions en matière poli- 
tique et économique a jamais 
été à l’avantage des personnes 
concernées.» C’est pourquoi ü a 
décidé de la publier. 

La plupart des détenus sont 
arrêtés depuis moins de trois ans, 
mais quelques-uns le sont depuis 
beaucoup plus longtemps. Le cas 
le plus troublant est celui du 


R.-P. François Borget et de 
M. Jean Thiran, détenus en 
üjlSBl, d’après cette liste, res- 
pectivement, depuis 1845 et 1946. 
On précise cependant au Quai 
d'Orsay que le cas du R.-P. Bor- 
get n'est connu que depuis 1974 
et uniquement par la déclaration 
d'un Allemand libéré des camps 
soviétiques. La disparition de 
M. Jean Thiran, déporté en Alle- 
magne pendant la guerre, a été 
signalée par sa mère en 1945. Dans 
les deux cas, lndique-t-ou tou- 
jours au Quai d’Orsay, de nom- 
breuses démarches ont été faites 
auprès des autorités soviétiques, 
la dernière concernant M- Jean 
Thiran, en 1975 et « d un très 
haut niveau ». Les Soviétiques ont 
toujours répondu n’avoir aucune 
connaissance ni de l'un ni de 
l’autre. 

«Probablement décédés» 

Toujours, selon la liste commu- 
niquée & M. Marette, M. Raymond 
RatiÜon, ayant la double natio- 
nalité française et chinoise, a été 
arrêté en Chine le 9 septembre 
1955 et condamné en Janvier 1961 
à vingt ans de réclusion pour 
menées contre-ré voTnti nnnaire s. 

En Guinée, M. Joseph-Alexan- 
dre Chambord, arrêté le 9 no- 
vembre 196% a été condamné aux 
travaux forcés d perpétuité pour 
délit économique.. Toujours en 
Guinée, MM. Edouard Baldet, 
Elle Hayecfc, Sadfbou Touret 
Sekou et Mgr Tchldlmbo, ayant 


AFRIQUE 

Angola 


le président Neto confirme que des combats 
ont Uen avec des membres de lUnito 

Luanda (A_FJ?.). — M. Agostmho Neto. président de l’Angola, 
prenant jeudi 11 novembre la parole à l'occasion d'une réception 
organisée à Luanda pour le premier anniversaire de l’indépendance 
du pays, a indiqué que les forces armées angolaises participaient, dans 
le sud du pays, avec des unités cubaines, au « nettoyage des derniers 
fantoches ». Cette déclaration est à rapprocher d'informations diffu- 
sées récemment par des journaux sud-africains (« le Monde » du 
9 novembre), selon lesquelles des combats se déroulent -dans le sud 
de l'Angola entre éléments de VUNITA, dirigée par M. Jouas Savtmbi 
et des troupes angolaises et cubaines. Ces informations avaient été 
démenties par le directeur angolais de l’information (« le Monde » du 
11 novembre). 

Le président Néto a, d’autre part, indiqué que son pays n'auait 
jamais eu l’intention d’intervenir en territoire narrôbien. 



Namibie 

Avec les Angolais fuyant les combats 


tous les quatre la double natio- 
nalité, ont été condamnés à une 

date non précisée & une peine de 
durée Indéterminée pour complot 
contre l’Etat guinéen. 

En Algérie; M. Jean Corel a été 
condamné, le 13 septembre 1966, 
à la détention à vie pour délit 
éc o nomique. En Argentine, 
M. Maurice Jaeger. arrêté en Juin 
1975, et, au Chili, m. Alphonse 
Chanfeau. arrêté le 31 juillet 1974. 
sont ■ probablement décédés ». 
En Inde, M. Jean-Luc Notret est 
signalé comme arrêté à une date 
inconnue et pour un motif 
incormp. En Uruguay, M. Jean- 
Charles Serrai ta -Delpech, ayant 
la double nationalité, est en 
a détention préventive » depuis 
Juillet 397% et M- Franck 
Conchon - Gswuld est dans la 
même situation depuis avril 1974. 

Quatorze Français, dont cer- 
tains ont la double nationalité, 
ont été arrêtés au Vietnam en 
1975 ou cette année. Les seuls 
pays d’Europe détenant des Fran- 
çais et figurant dans la liste de 
M. Marette (mis à part 1TJJRJ5-S. 
pour les deux cas si gnalés plus 
haut) sont l’Espagne (sept déte- 
nus depuis 1974, 1975 ou 1976) et 
la RJ3.A. (deux détenus depuis 
1974 pour délit économique : un 
depuis 1975, Mme Tandier, 
condamnée à trois ans de prison 
pour franchissement illégal de la 
frontière, et deux depuis avril 
dernier, pour espionnage). 

Si la liste du Quai d'Orsay 
mentionne Mme Claustre, elle 
indique que la captivité de son 
mari «ne peut être considérée 
corne établie», pas plus que celle 
des eing jeunes Français disparus 
dans le Sud-Marocain. Enfin, au 
sujet du Cambodge, le Quai d’Or- 
say a répondu A une question de 
M. Marette : « 17 semble qu’une 
famille française, la famille Viot, 
comprenant dix personnes, ainsi 
que deux autres ressortissants, 
M. Blaquiêre et une finette, 
Mlle Boni, soient les derniers 
Français métropolitains restés au 
Cambodge. En outre, on estime 
à cent trente le nombre de nos 
ressortissants possédant la double 
nationalité et demeurés au Cam- 
bodge. L’établissement de cette 
liste es ten cours. » Le ministère 
ajoute que tous les efforts pour 
renouer avec les autorités de 
Phnom -Penh. « notamment pour 
s’informer du sort de nos compa- 
triotes. et de celui des Cambod- 
giens ayant épousé des Françai- 
ses » sont a demeurés vains ». 


AMÉRICAINS ET VIETNAMIENS 
SE SONT RENCONTRÉS 
A NEUILiY 


Paris soufienf (a candidature 
de Hanoï à l r 0NU 


De notre envoyée spéciale 


Omungwelumwe (Namibie). — 
Assis eu tond de deux camions, 
hommes, femmes et enfants, 
quatorze personnes attendent 
patiemment que rarmée sud-afri- 
caine les invite à descendre. 

Hier â la même heure. Ils 
é talent encore chez aux, à une 
dizaine de kilomètres de l’autre 
côté de ta frontière, 6 Qnangwe, 
en Angola. ■ Dans la soirée, le 
M.P.LA. a attaqué le village, 
explique une femme, qui, A 
(abri d’une ombrelle rouge, 
allaite son enfant. Ils ont tué 
quatre hommes de FUNITA. qui 
se cachaient dans les cases. _ 
Nous, nous avons fui. - 

L’armée sud-africaine, qui 
patrouille sur 400 kilomètres de 
frontière, las a trouvés du côté 
namibfen. « Marchant comme 
un troupeau -, précise un soldat, 
un maigre baluchon A la main 

— juste de quoi taire la cuisine 

— ef traînent leurs uniques tré- 
sors : une ombrelle pour les 
femmes, un poste transistor 
pour les hommes. 

Cent vingt et une personnes, 
presque toutes de la tribu Kwa- 
nyama f ethnie ovambo), dont un 
tiers vivant en Namibie, ont tra- 
versé la frontière dans la saule 
loumée du vendredi 12 novem- 
bre. lia ae sont folnts aux 
autres réfugiés, huit mille selon 
les autorités sud-aJrlcaines. qui 
arrivent par petits groupes 
depuis la 29 octobre. Deux mille 
huit cent cinquante-sept d'entre 
eux sont rassemblés A Omungwe- 
lumwe, minuscule village perdu 
dans la région semi-désertique 
tfOndangwa, & 10 kilomètres de 
l’Angola. 

Le grand bâtiment de fadmf- 
nlstration mis A leur disposition 
ressemble plus que Jamais 6 un 
marché, ef les quelques tentes 
installées dans le camp ne suf- 
fisent pas A protéger tout le 
monde. 

» La saison des pluies va arri- 
ver, explique un lieutenant de 
police, toute la région va deve- 
nir, en quelques jours, un maré- 
cage. Nous devrons leur trouver 
un autre abri. - Régulièrement, 
dans ce désert de soif (42 degrés 


pendant la loumée), des camions- 
citernes apportent de l’eau. 
Dans un coin, des femmes 
cuisent le « meal-meal », distri- 
bué par le gouvernement sud- 
eiricein. 

« On n'entend plus les armes 
depuis quelques jours, continue 
le porte-parole de la police. 
Mais les réfugiés nous ont dit 
que les combats on* été dura 
de l’autre côté de la frontièra- 
ils n'ont Jamais vu autant de 
■soldats. Les Cubain» et la 
SWAPO (mouvement nationaliste 
africain de Namibie), combat- 
tent aux côtés du M.P.LA. » 

Gabreia Klatma n’a vu que 
des troupes du MJ 3 .LA. Kaxu- 
huena Uanyekere a lui quand 
on lui a annoncé rarrivée de 
l'armée angolaise. Mais Tgofles 
Kalenga noua affirme avoir ren- 
contré - des hommes A la peau 
plus claire et aux cheveux longs, 
et des soldats ne ressemblant 
pas à ceux du M.P.LA. ». 

Aucun de ces hommes ne dit 
avoir c o m b a tt u . mais tous 
s'avouent sympathisants de 
rUNITA. Rares sont ceux qui 
bredouillent le portugais, quel- 
ques-uns ont appris l'anglais ou 
l'afrikaans dans les minas sud - 
africaines. 

- Autrefois la SWAPO était 
l'alliée de FUNITA (mouvement 
de M. Jonas Savimbï). elle 
entraînait mâme ses troupes, 
commente, amer, M. Luçky 
Shoopalo, présenté comme un 
ancien responsable de la 
SWAPO, et qui, aujourd’hui, tra- 
vaille pour te ministre de rinlor- 
mation sud-atricaln. A présent, 
elle mène une guerre criminelle 
aux côtés du M.P.LA. » 

De r .i « rira côté, des barbelés 
qui snfourenc le camp, des poli- 
ciers et des soldats, noirs et 
blancs, vêtus d’un Uniterme 
kaki, montent la garde. Pour fa 
sécurité des réfugiés, mais aussi 
pour les empêcher de se dls- 
pe.ser dans le paya. » Ils ne 
s'en iront, dit un soldat, que 
quand le gouvernement les aura 
enregistrés et en aura donné 
l'autorisation. ■ 

C. C. 


La première entrevue officielle 
entre Vietnamiens et Américains 
s’est déroulée vendredi 12 novembre 
pendant deux heures A Neullly. près 
de Paris. La délégation américaine 
était dirigée par M- Cammon, mi- 
nistre conseiller de l’ambassade des 
Etats-Unis, M. Tran Hoan présen- 
tant le point- de vue de Hanoï. A 
l'issue de la rencontre, la partie 
vietnamienne s’est déclarée a dis- 
posée & un échange de vues sur les 
problèmes dont se préoccupe la par- 
tie américaine et A remplir plei- 
nement ses obligations quant ans 
stipulations de l’article S-B (libéra- 
tion dse personnes) de l’accord de 
Paris ». 

Le communiqué ajoute : « La 
partie américaine se doit d’assumer 
ses obligations quant à sa contri- 
bution an pansement des blessures 
de guerre et A la reconstruction » 
du Vietnam. Les Américains Indi- 
quent que la discussion a notam- 
ment porté sur le problème de la 
liste des soldats disparus. Aucune 
décision n’a été prise en ce qui 
concerne une nouvelel rencontre. 

Washington de m e ur e ' résolu à 
s’oposer k l’entrée du Vietnam A 
l'ONU si la liste ne loi est pas 
fournie. Or le Conseil de sécurité a 
entamé vendredi le débat sur la 
question vietnamienne. D le repren- 
dra lundL et un vote devrait Inter- 
venir en mil leu de semaine. La 
France s'est portée co-auteur d’un 
projet de résolution recommandant 
l’admission du Vietnam A l'ONU et 
déposé par le Bénin, la Chine, la 
Guyane. la Libye, le Pakistan, pa- 
nama, la Roumanie, la Suède, la 
Tanzanie et FUJL5.S. Le projet est 
désormais soutenu par tous les 
membres du Conseil, les Etats-Unis 
exceptés. 


(Publicité ) 

' Deux Juifs soviétiques : YOSS1F 
ASS, chirurgien. Agé de 32 ans. 
et BORIS TCHERNOBYXJSKY. 
Agé de 33 ans, candidats d l'émi- 
gration vers ISRAËL, ont été 
arrêtés le 21-10-76 pour avoir 
protesté auprès du Soviet Su- 
prême contre la lenteur d'attri- 
bution des visas pour ISRAËL, 
□s risquent une condamnation 
d'internement prolongé. 
L'Association des Médecins Israé- 
lites de France I A.M.I.F.) pro- 
teste avec énergie contre ces 
mesures et toute mesure empê- 
chant les Juifs soviétiques 
d'émigrer librement vers ISRAËL 
et appelle l'opinion publique & 
se mobiliser pour protester 
contre de telles mesures. 

AJU1F, 2. r. PlgaJIe, 75009 Paria 

WanniBn 


L A décision du président de la Ré- 
publique de saisir le Conseil 
constitution ne) du problème 
posé par ['application de r article 138 
du traité de Rome, a donné un re- 
gain d'actualité à cette question. Le 
débat sur le budget des affaires 
étrangères a déjà été marqué par 
certaines Interventions, comme celle 
de M. Couve de Muraille, qui pré- 
figurent fa discussion du printemps 
prochain. 

L'accord réalisé à Bruxelles fa 
12 juillet dernier sur l'élection du 
Parlement européen au suffrage uni- 
versel suscite des réactions hostiles 
dans deux secteurs, qui s'opposent 
sur bien des points, mais se sont 
rapprochés plus d'une fols. Jatfis et 
naguère, dans une commune mé- 
fiance et un refus envers une Europe 
unie. 

Le bureau politique du parti com- 
muniste et le bureau exécutif de 
ITJ.D.FL se sont élevés en même 
temps contra la perspective d’une 
Assemblée européenne démocratique- 
ment élue. M. Michel Debré a an- 
noncé. en septembre, qu'il avait dé- 
cidé de créer un « comité pour l'unité 
et l’Indépendance de la France » dont 
toute Faction serait dirigée contre 
l'élection de l’Assemblée européenne 
au suffrage universel. Simultanément. 
Georges Marchais et (Humanité se 
déchaînent jour après jour contre 
« la politique giscardienne d’abaisse- 
ment national, de retour à (atlantisme 
et de complaisance pour les ambi- 
tions dominatrices de F Allemagne 
occidentale ». 


par JACQUES SOUSTELLE <*) 

ration sur l'élection au suffrage 
universel d'une Assemblée euro- 
péenne ». 

L'ancien premier ministre semble 
donc tenir pour certain et évident 
que I élection ainsi envisagée est 
anticonstitutionnel le. 

Or cela n’est ni certain ni évi- 
dent. L’article 54 de la Constitution 
dispose . » SI le Conseil ccsutitu- 
tfonnel. saisi par la président de la 
République, par le premier ministre 
ou par le président de Tune ou 
l’autre AsaomMéo, a dédoré qu’un 
engagement International comporte 
u. clause contraire A la Constitu- 
tion. l'autorisation de la lifler ou 
de l’approuver ne pc-rt intervenir 
qu' après la révision de la Consti- 
tution. » 

Le Conseil constitutionnel étant 
saisi, II lui appartient de dire le 
■droit. Sans vouloir me prononcer 
avant lui. je reprendrai les termes 
da .M. Maurice Duverger (1) : - En 
droit, (ôl action populaire des repré- 
sentants de la nation A (Assamblée 
de Strasbourg n’est pas contraire é 
la Constitution française. » 

Il n'est pas Inutile de rappeler Ici 
que ■ les traités ou accords Inter- 
nationaux régulièrement ratifiés ou 
approuvés ont dès leur publication, 
une autorité supérieure à celle des 
lois » (article 55 de la Constitution). 
N'est-ce pas le cas du traité de 
Rome ? 


U est vrai que. pour reprendra 
encore uno fols Ira «pressions de 
M. Duverger. certains considéreront 
l'élection populaire de l'Assemblée 
européenne commo uno » machina 
Infernale • dominée & faire voler en 
éclats notre souvçrafnotô nationale. 
De tels censours supposent qvo 
r Assemblée vaudra outrepasser les 
limites quo fe traité de Rome fixe à 
ses pouvoirs. On s'efforcera uns 
doute de faire voter par lo Parlement 
français uns sorte de ■ protocol® 
additionnel - qui spécifierait-, quoi 
exactement f Que le traité doit être 
respecté 7 Cela parait un peu 
étrange. 

Mais, dans tout cela, les arriéra, 
pensées de politique intérieurs affleu- 
rant Oui no voit que le parti commu- 
niste, é ce propos, joue la crise <tg 
régime? SI, en effet, bous le pré- 
texte fallacieux de défendra la sou- 
veraineté nationale, ou comme suite 
à des controverses byzantines aur la 
» supranationalité », une part sub- 
stantielle de la majorité « partait en 
dissidence », nous nous verrions 
ramenée aux pires errements de la 
IV* République. Le désordre poli- 
tique qui s'ensuivrait ne pourrait 
servir que le parti communiste: le 
parti socialiste, lui. m sertit-il pas 
en porte-à-faux et peut-être cfMsé 7 

Déclencher une crise de la majo- 
rité à propos de F élection de F As- 
semblée européenne ne constituerait 
pas seulement une faute, mais une 
grave Imprudence. Et qui eait al les 
responsables de cette crise no 
seraient pas las premiers à en faire 
les frais ? 


Ce serait un procédé polémique 
' facile; pour mol. de condamner l'une 
et l'autre de ces oppositions à l’Eu- 
rope en feignant de les confondre. 
Je ne céderai pas â cette facilité. 
On doit loyalement distinguer ce qui 
doit être distingué. Le parti commu- 
niste demeure, comme il l'a toujours 
été, irréductiblement hostile â tout ce 
qui peut gêner l'expansion soviétique 
Une Europe unie, économiquement 
puissante, à l'instar de l'Amérique 
et de FU.R.S.S., et capable de trou- 
ver enfin en elle-même une volonté 
politique, serait ipso facto réfractaire 
â toute » finlandisation ». 

La marche à l'hégémonie que pour- 
suit la Russie avec une prodigieuse 
ténacité se heurterait à un obstacle 
Infranchissable. C’est cela que les 
communistes veulent & tout prix em- 
pêcher ; c'est la réalité qui se cache 
derrière leurs aigres récriminations 
contre F* abandon national ». derrière 
leurs diatribes xénophobes lancées 
pêle-mêle contre F» Impérialisme 
ouest-allemand », les sociétés multi- 
nationales, les Etats-Unis, le » grand 
capital français et International » et 
autres entités de leur démonologle 
familière. 

Ils entreprennent en même temps 
une opération de politique intérieure. 
Après avoir tendu ta main aux chré- 
tiens. Ns la tendent aux gaullistes 
au nom de l'Indépendance nationale 

Or l'attitude de l'U-D.R. — Je laisse 
de côté ceux de ses membres qui 
ne sont mus, en fait, que par une 
allergie viscérale è l'égard du prési- 
dent de ta République — répond bien 
évidemment é d'autres motivations. 
Outre une méfiance ombrageuse à 
l'égard de tout étranger, .américain, 
européen ou russe, c'est une cer- 
taine conception de la souveraineté 
nationale dans une démocratie qui, 
semble-t-il. est & la base des réti- 
cences exprimées par ce parti. 


mée européenne» fut repoussé en 
1954 grâce à la conjonction des com- 
munistes et des gaullistes (mais aussi 
grâce aux votes de nombreux socia- 
listes et à l’appel du président Her- 
riot), Je ne crois pas Imitlie de sou- 
ligner qu'à cette époque l'apposition 
gaulliste à la C.ED. se cristalliserait 
autour de trois points essentiels : 

1° La C.ED. risquait de couper 
la France métropolitaine de ses 
prolongements outre-mer ; 

2* La Grande-Bretagne demeurait 
en dehors de l'organisation pro- 
jetée ; 

3* Enfin, comment concevoir une 
armée européenne sans que fût- mis 
en place, su préalable, un pouvoir 
politique européen 7 

» Que peu de temps suffît pour 
changer toutes choses I » 


Vingt-deux ans plus tard, il n'y 
a plus d'Afrique française plus de 
France J' outre-mer ; la Grande- 
Bretagne est entrée dans l'Europe ; 
l'élection du Parlement européen au 
suffrage universel marque un pro- 
grès vers (a mise en place, au 
niveau européen, d'un pouvoir poli- 
tique démocratique. 

M. Michel Debré a posé au pre- 
mier ministre, dès le lendemain de 
la réunion de Bruxelles, une ques- 
tion orale avec débat ; il lui de- 
mande » selon quelle procédure le 
gouvernement entend proposer la 
révision constitutionnelle. qui est un 
préalable nécessaire è toute délibé- 


Une autre voie pourrait être 
recherchée par les Irréductibles : 
celle qui, s'appuyant sur l’article 3 
de la Constitution, soulèverait 
l’objection fondamentale d’atteinte 
à la souveraineté nationale. 

Le texte constitutionnel affirme que 
» la souveraineté nationale appar- 
tient au peupla qui l'exerce par ses 
représentants et par la voie du réfé- 
rendum ». Ce principe de basa do 
toute démocratie n'interdit absolu- 
ment pas au peuple par ses repré- 
sentants (ou éventuellement par 
référendum), de consentir des délé- 
gations de souveraineté, eur des 
objets déterminés, à telle autorité 
qu'il lui convient de charger dans 
telle ou telle mission. 

S'il est choquant que des députôs 
français élus ou suffrage direct par- 
ticipent aux travaux d’une Assem- 
blée européenne, pourquoi trouve- 
t-on tout naturel que des parlemen- 
taires français, depuis des années, 
soient membres de F Assemblée 
européenne des Neuf ou de celle du 
Conseil de l’Europe ? Serait-ce 
parce qu'lis sont désignés par leurs j 
collègues i Paris? Mais n’en sont- 
Us pas moins des élus du suffrage 
universel, même indirect? Pourquoi 
cette subite Indignation 7 
Quant aux » délégations de sou- 
veraineté », y a-t-il là de quoi 
s'alarmer 7 M. Debré devrait être 
le dernier à s'en offusquer : si J'ai 
bonne mémoire, il était membre du 
conseil da direction du R.P.F. quand 
celui-ci, sous ta présidence du 
général de Gaulle, se prononça 
publiquement en faveur de telles 
délégations pour former les pre- 
mières institutions de l'Europe. Il 
est vrai, dira-t-on, que le général, 
fort * européen » à l'éboque de 
l'ascension du Rassemblement, prit 
des positions bien différentes par 
la suite. Mais alors, qui peut se 
vanter de savoir de science certaine 
ce qu'il penserait aujourd'hui ? 

M. Michel Debré était, si je ne 


accords d'Evlan ». Il doit donc 
savoir mieur que personne, étant 
donnée la compétence qu'on lui 
connaît en matière de droit, que ce 
référendum violait de plusieurs 
manières ta Constitution : d'abord 
parce qu'il avait pour obje da divi- 
ser la territoire national, Bt qu'ainsl 
Il eût fallu adopter au préalable 
une révision de l'article % qui pro- 
clamait. et continue â proclamer, 
que • ta République est Indivi- 
sible » ; ensuite parce qu'il faisait fi 
de l’article 72 sur lequel le même 
M. Debré s’étalt fondé, A juste titre, 
pour déclarer Inconstitutionnelle 
toute sécession des départements 
français d’Afrique ; enfin, et surtout, 
parce que les Français résidant en 
Algérie étalent exclus de ce vote (2), 
ce qui allait directement à l'encontre 
de l'article 3 et de ta Déclaration 
des droits de l'homme. 

On comprendrait mal que, ayant 
pris de telles libertés avec ta Consti- 
tution Il y a quatorze ans, cei tains 
se posent aujourd’hui an censeurs 
Inflexibles et sourcilleux prêts à 
donner des leçons à tout un chacun. 


La démocratie française dans sa 
souveraineté.- le Parlement français 
dans la plénitude de ses droits, peu- 
vent et à mon sens doivent en 
approuvant les accords de Bruxelles, 
ouvrir è notre pays ta route de l'Eu- 
rope. qui est celle des libertés sau- 
vegardées, du progrès social main- 
tenu, de notre sécurité affermie. 

(*) Député du Rhône (réforma- 
teur}, ancien ministre. 


(1) Le Monde, Il novembre lflîG. 

(3) Cette exclusion étrange, ai m- 
damme nt contraire au principe do 
l'autodétermination, est presque 
Inexplicable. A moins que ta gouver- 
nement d'alors n'ait médité sur tes 
chiffres du référendum précédent 
tJanvler qui préQgur&lt la 

< solution finnlo » du problème ; 
L-n Franco métropolitaine, 55,91 r> 
des Inscrits avaient répondu s oui j, 
mats 39,24 seulement eu Algérie, 
Laisser voter les citoyen» français 
d'Algérie datLi ce scrutin doue dépen- 
dait leur sort aurait 4*é conforme è 
ta loi et au bon sans, mata aurait pu 
conduire à un grava échec. 


• M. Jean-Marie Dr. i II et, 
députe réformateur de la Manche, 
estime normal, dans Démocratie 
moderne, organe du Centre des 
démocrates sociaux, que le P. CF. 
« livre un combat désespère contre 
la démocratie européenne [car] tl 
demeure l’aillé inconditionnel de 
l'impérialisme et du totalitarisme 
soviétiques a. c On comprend 
moins, ajoute-t-il, (irréductible 
opposci non d’un Michel Debré, 
qui se trompe d'adversaire. » 
r Comemnt ce gaulliste éminent, 
demande M. DaJlIet, peut-il se 
laisesr aveugler par [a passion, au 
point de ne pas voir que l'intérêt 
national, pour la France de 1976. 
C’est l’organisation d’une Europe 
libre et solidaire?» 

• La Pensée nationale (revue 
nationaliste) a publié, vendredi 
12 novembre, une déclaration dans 
laquelle elle exprime « sa pro- 
fonde opposition d (a politique 
menée par le gouvernement gis- 
cardien, après le débat sur le 
budget de la défense et celui des 
affaires étrangères ». La revue 
ajoute : a La politique de dé- 
fense est confuse, et Von s’aper- 
çoit Que le gouvernement refuse 
de choisir entre le maintien 
d’un service national coûteux et 
inutile et le nécessaire dévelop- 
pement des équipements, notam- 
ment du nucléaire. D’autre part, 
la grande misère du budget des 
affaires étrangères est lamentable 
et significative : le gouvernement 
n’a pas Ze souci du rôZe de la 
France dans le monde, s La 
Pensée nationale s'élève contre 
l’élection du Parlement européen 
au suffrage universel direct. 

• La Pensée nationale. 10. rue (ta 
la Bourse. 75002 Parta. 


(Publicité) 

A NOS 

COMPATRIOTES 

LIBANAIS 

U Centre supérieur if étirées 
eansercfales C.E.C. de Bejrwtt 

(Centre d’enseignement privé à 
distance régi par la foi du 
12 juilfet 1972), correspondant 
également du Centre national d’étu- 
des supérieures et de séminaires 
de Bruxelles, prie les Libanais se 
trouvant en France ou ailleurs, amis 
du C.E.C., anciens étudiants et 
étudiants de se mettre en contact 
avec fe C.E.C. au 51, rue du Bots- 
de- Boulogne. 92200 Neuilly-sur-Seine, 
téléphone 747-00-80, où ils pourront 
désormais poursuivre leurs études, 1 
s’ils le désirent. 

EUE JM 


»*« m abuse, chef du gouvernement 

quand H soumit au référendum, le 
Pour ceux qui évoqueraient aujour- • 8 avril 1962, ce qu'on appelait » les 
d’hui F* affaire de la C.ED. - et 
rappelleraient que ce projet d'«ar- 
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POLITIQUE 


L'ÉLECTION DU FUTUR MAIRE DE PARIS 


PORTRAIT 


M. Michel d’Omano 
UN HOMME DU PRÉSIDENT 


Nul rfoule que M. cTOrnano aft 
accueilli avec plaisir ta décision 
de M. Giscard tFEstalng. Non 
pas tant que le ministre de l’In- 
dustrie et de la recherche — Il 
Test depuis mal 1974 — 59 mor- 
fonde à ce poste qu'au demeu- 
rant 9 conservera, mais bien 
plutôt parce que. le comte Michel 
tf" Ornano n’a jamais caché son 
goût pour ta politique. Le visage 
rond, ouvert, souvent éclairé 
d'un large sourire, ce notable 
aux bonnes manières, qui tut 
industriel avant d'être élu maire 
de Deauvflle en 1902. aime 
séduire. Homme de dialogue 
plus que d'affrontement, . Il tait 
« naturellement - plus souvent 
dans la nuance que dans r éclat. 
D'uns extrême courtoisie, Il sait 
parfois se montrer obstiné comme 
H Ta prouvé lors de raltalra 
CJJ.-HonaywaU Bull où // sut se 
battre avec efficacité pour faire 
passer une solution qu’il était 
pratiquement saut A défendre. 

Né en 1924. à Paris, Il éteit 
entré dans le secteur privé après 
ses études au lycée Camol et 
i t Ecole libre des sciences 
poifEqùes. 

il épouse, en i960 , Mlle Anne 
de Contactas. L'année de son 
élection i la mairie de Deauvii/e, 
ff entre aussi à r Assamblée natio- 
nale comme député du Calva- 
dos. P tait, alors bientôt partie 


de la petite équipe de fidèles 
qui vont taire de la Fédération 
nationale des républicains Indé- 
pendants rinstrument de la 
conquête de la magistrature 
suprême pour M . Valéry Giscard 
(TEstalng. 

Aux côtés de M. Michel Ponia- 
towski, puis à es place quand 
celui-ci sera réduit au allen ce 
par son entrée au gouvernement, 
U mènera, sous Georges Pom- 
pidou, la guérilla contre les 
gaullistes et les travaux d'ap- 
proche avec les centristes.. Plus 
que le futur ministre d'Etat, . P 
usera dans cette tâche de diplo- 
matie et de sens de la nuance. 

Président du groupe R.I. de 
r Assemblée nationale & partir 
de T 973, il saura se montrer 
réservé à 7 égard de la politique 
du gouvernement sans atteindre 
Jamais è la critiqua véritable. 
-En mars 1974, il devient secré- 
taire général des républicains 
indépendants et sera chargé, au 
cours de la campagne présiden- 
tielle, des relations potitques du 
candidat. 

fatotrt principal de M. Michel 
d’Ornano, dans le passé , a été 
la contl once que lui taisait 
M. Giscard cfEstalng. C’est cette 
confiance qui est & l'origine de 
sa désignation comme chat de 
•file de la majorité A Paris. 


Les premières réactions 


M. MITTERRAND : derrière les 
. fagots. 

M, Mitterrand, au cours de 
r émiss ion d’ Antenne 2 s C’est 
è dire », mercredi soir 10 novem- 
bre, avait indiqué qu’à son avis 
le candidat de la majorité au 
poste de maire de Paris ne serait 
pas un dès députés, même secré- 
taire général d'un parti de la 
majorité qui s s'agitait sur le de- 
vant de la scène, mais une per- 
sonnalité _« sortie de derrière ïes 
fagots majoritaires ». 

KL SARRE : nommé, par le pré- 
sident 

c La candidature de M. ffOr- 
navo n’cst pas une surprise, nous 
a déclaré M. Georges Sarre, 
conseiller de Paris (FÆL. ten- 
dance CERES). Celui-ci ou u n 
autre, peu importe. Dans le 
système actuel, le candidat du 
■président de la République est 
nécessairement le candidat des 
formations de la majorité. Je n az 
jamais attaché le moindre interet 
à la course qui s'est déroulée entre 
pZtufetrrs postulants de la majo- 
rité pour le fauteuil de maire de 
Parts. L'arrivée de M- d'Omasto 
prend va leur de symbole au mo- 
ment où les parisiens retrouvent» 
pour leur utile, un statut se rap- 
prochant du droit commun. 

» Je trouve extraordinaire que 
M. d’Omono, qui est le repré- 
sentant type de certaine couche 
sociale, soit désigné pour être le 
premier maire de ta capitale 
après plus d'un sféde de statut 
arbitraire. C’est une tentative de 
restauration. 

s Cette conception, de la démo- 
cratie n'ai pas ta «fifre Le pou- 
c rarie n'est pas la nôtre. De pou- 
dent de la République nomme le 
maire. Les électeurs, meme ceux 
qui inclinent vers la majorité 
présidentielle, devront atxnr un 
sursaut démocratique permettant 
de « recaler s M. d'Ornano- * 

KL FISZBIN (P.G.T * le candidat 

officiel. 

M. Henri Ffesbin, député 
communiste de Paria nous a 
déclaré : 

« Valéry Giscard d’Estaing. 
renouant avec an procédé anti- 
démocratique datant d’un autre 

siècle . vient de désigna- 
aidai officiel de sa majorité à la 
mairie de Ports . . 

j> H a choisi un ministre» 
St. d'Ornano, maire de Demtotile. 
qui est un homme de son entou- 
rage direct. Cette décision auto- 
ritaire du président de la Répu- 
blique confirme Vorientatlpn de ta 
politique de TElysée. à l’égard de 
Paris. .. . 

» Malgré le nouveau statut, 
Valéry Giscard àIBstaiag eçut 
maintenir Paris dons son domaine 
réservé et continuer à p rendre les 
décisions qui concernent tes Pan- 
siens. Il veut continuer à appli- 
quer à Paris une politique néfaste, 

que les Parisiens ressentent dure- 
ment avec la crise et raustente. 

* Ainsi se trouve pleinement 
mis en lumière ce que tes commu- 
niâtes de Paris et toute 2a gauche 
ont dit de VenjaL des proeftotnes 
élections municipales dans ta copi- 


ât. DÊ LA MALENE: nous allons 
en délibérer. 

M.* de La Malène (X7DJL), dé- 
puté et rapporteur général du 
budget de la Ville de Paris, a 
déclaré : « J’apprends que par 
un arbitrage du premier minis- 
tre. M. d’Ornano, maire de Deau - 
ville, a été désigné, comme ü l'a 
aruioncé à sa sortie de l’Elysée, 
comme candidat de fait à la 
mairie de Paris. Je l’apprends 
avec quelque étonnement, mais je 
n’ai que de Vestime pour 
M. d’Ornano. 

» if es amis et mot-même, au 
vu ’ de cette candidature ainsi 
présentée et qui s’ajoute d un 
certain nombre d’autres, voudront 
certainement en délibérer dès le 
début de la semaine prochaine. » 

M. DE MAIGRET : une candi- 
dature d’union. 

M. Bertrand de M aigret, conseil- 
ler de Paris (RX), nous a 
déclaré : ' 

« La majorité présidentielle sort 
renforcée de cet accord sut le nom 
du vice-président national des 
républicains indépendants. Né à 
Paris, oit il a toujours habité, 
M. Michel d’Ornano a une solide 
expérience de la gestion commu- 
nale et des affaires de VEtat, qui 
Vont parfaitement préparé a bri- 
guer les suffrages parisiens. 

» Cette candidature d’union 
contraste singulièrement avec le 
refus de Topposttton d envisager 
la recherche d’un c and idat 
commun pour être le premier 
maire de Paris, p 


• I/Unton pacifiste de Proue* 
lent son congrès annuel otaan- 
he H novembre, A Bondy (Selfle- 
îalnt -Denis), dans les locaux du 
centre protestant de recherche et 
['amitié. 

★ OSJ, 4, rua Lnaare-Htteha, 
zioo seulopw-SUlaacetu*. 
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NUMERO OS NOVEMBRE 

L’AMÉRIQUE 
DE JIMMY CARTER 

# Une stratégie « trilatérale » 
[Diana Midone). 

• Intérêts, économiques dispa- 
rates contra stratégie glo- 
bale : uns contra d iction 
Interne de la diplomatie amé- 
ricaine (Joyce Knlfea). 

9 Lq signification politique de 
l’ abstentionnisme aux élec- 
tions (Marie-France Toïnet). 

9 L'Influence des groupes 
économiques et ethniques 
, (Charles Zor&bibe), 
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(Dessin de PLAJtTU.) 


Des élus de la majorité s étonnent 


Commission paritaire des Jotunaux 
ce pu bîl orrions : s» 57437. 


(Suite de la première page.) 

H lui faudra jouer serra:. 
Au sein de cette majorité, la 
division zeste profonde. M. d’Or- 
nano qui appartient à la famille 
giscardienne n’a nas été mêlé «cz 
querelles qui, depuis quelques mois 
ont créé r « aigreur s entre les 
gaullistes réunis, au Conseil de 
Paris, sa sein du groupe - Paris- 
Majorité » (38 élus) et les mem- 
bres de « Paris - Avenir s (23 élus) 
qui groupe les républicains indé- 
pendants et le CJÔ-S. Ces derniers, 
forts de leur soutien dès la pre- 
mière heure à M. Giscard cTEs- 
taing réclament depuis de longs 
mois un rééquilibrage de la ma- 
jorité. 

Il ne faut pas voir dans cette 
concurrence qu’une simple que- 
relle de personnes. Dans les cou- 


UNE LETTRE 
DU PREMIER MINISTRE 


Dans une lettre, rendue pu- 
blique, vendredi soir 12 novembre, 
lettre qu’il a adressée à M Olivier 
Guichard, en tant que président 
du groupe de travail chargé de 
l’action commune des formations 
de la majorité, M. Raymond 
Barre a annoncé que EL Michel 
d’Ornano serait le candidat de 
la majorité au poste de maire de 
Paris. 

Le premier ministre écrit dans 
cette lettre : 

« Conformément aux termes de 
ma lettre du S septembre 1976, par 
laquelle je vous ai chargé de pré- 
sider le groupe de travail destiné 
à fixer les modalités de l’action 
commune des formations qui sou- 
tiennent l'action du président de 
la République, dans la perspective 
des scrutins prévus en 1977 et en 
1978. vous avez eu recours à mon 
arbitrage pour que soit désignée 
par mes. soins la personnalité qui 
aura la charge de mener Tacttim 
de la majorité pour les élections 
municipales à Paris. 

» j’ai décidé de demander 6. 
M. Michel d'Ornano, ministre de 
l'industrie et de la recherche, de 
se- présenter dans un des secteurs 
de la capitale. H aura la double 
charge de procéder aux consulta- 
tions nécessaires pour constituer 
les listes uniques de la majorité 
dans les divers secteurs de Paris 
et d'animer la campagne électo- 
rale au nom de la majorité. Je ne 
( fp»fa pas que les formations de 
la majorité lui apporteroitt leur 
concours le plus entier. 

a Une fois élu, Ü se présentera 
devant le prochain conseil muni- 
cipal comme candidat de la majo- 
rité au poste de maire de Paris.» 


• M. Valéry Giscard dEstaing 
a reçu, le vendredi 12 novembre, 
M. pierre Djime, ambassadeur du 
Tchad & Paris. Sel cm toute vrai- 
semblance. * tuf faire Claustre » 
a été évoquée au cours de la 

conversation. 

9 Le Mouvement des radicaux 
de gauche a indiqué, 7màreal 

12 novembre, que son candidat a 
l’ élection législative .partielle de 
la cinquième circonscription des 
Yvelines, IL Dominique vasteL a 
été attaqué, vendredi vers minuit, 
« alors qu’il rentrait d'une réu- 
nion publique à Bois-d’Arcy. par 
des jeunes, casqués, armés de 
barres de fer. qui Vont nmé de 
coups ,s. ïre 1LR.G. précise 
mr « après constat médical », 
EL Dominique Veste! portera 
plainte. Le commissariat de 
satat-Cyr-lTScole a déclaré qu'il 
Ignorait tout de cette affaire. 

• Un incident s’est produit à 
Brioude ^ aTtS la nuit du 11 au 

13 novembre entre colleurs d’affi- 
rf ftfr dès deux candidate à l’élection 
législative partielle de la Haute- 
LrireT Due plainte a été déposée 
par une personne qui a été moles- 
tée aloss qu’elle distribuait dans 
les boites aux lettres des tracts 
en faveur de M. Jean Proxlol, can- 
didat RJ. Ce dernier, dans un 
communiqué, indique que le do- 
micile de son suppléant -à Brioudt. 
M. Jean -Jacques Faucher, a été 
* assiégé» une partie de la nuit 
et que «la sœur. Ut femme et Ze 
beau-frère de M. Faucher ont été 
injuriés et frappés y. 


loirs de l’Hôtel de ville comme à 
à la' tribune du Conseil de paris; 
nombreux sont les élus UJXR. qui 
critiquent l'action du président de 
la République, notamment ses 
directives concernant les nou- 
velles orientations à donner à 
l’urbanisme parisien. La pr é s en ce 
de m. Michel d'Ornano calmera- 
t-elle cette mauvaise humeur ? 
Première réponse lundi 15 no- 
vembre par M. Pierre Bas. prési- 
dent du groupe Paris-Majorité, 
qui fera connaître son sentiment 
sur le choix du leader de la ma- 
jorité parisienne. 

Jusqu’à l'arrivée de M. d'Or- 
nano dans l’arène parisienne, trois 
personnalités se disputaient la di- 
rection des opérations et le futur 
poste de maire de Paris. 

Le premier, M. Jacques Domi- 
nati, secrétaire général des répu- 
blicains indépendants et président 
de Paris-Avenir. H a été reçu 
vendredi dans la soirée par le pré- 
qu’il était en 1973 et 1974 pré- 
sident de la République. Alors 
dent du Conseil de Paris, EL Do- 
minati avait mené bataille pour 
la réforme du statut de Paris voté 
en décembre 1975 par l’Assemblée 
nationale. 

Le second. M. Christian de la 
Malène, député UJ>JL de Paris, 
rapporteur général du budget de 
la capitale, gaulliste de stricte 
obédience, avait présenté sa can- 
didature dès le mois de septembre, 
tout en ne dissimulant pas qu’O 
était prêt à s’effacer devant un 
homme « qui serait un facteur 
d'union et non de division ». Cet 
homme * providentiel » parais- 
sant être alors M. Pierre - 
Christian Taitttnger, secrétaire 
d’Etat aux affaires étrangères, 
ancien conseiller de Paris, qui 
tout en s'annonçant comme répu- 
blicain indépendant avait con- 
servé beaucoup d’amitiés à 
mDJR. 

La désignation de M. d’O m ano 
ouvze Une nouvelle phase dans la 
préparation des élections législa- 
tives et, en tout cas, municipales 
à Paris. Le ministre de l’industrie 
va devoir travailler à la prépa- 
ration des listes des candidats de 
la majorité qui se présenteront 
dans les dix-huit circonscriptions 
de la capitale le 13 mars pro- 
chain. Cent neuf conseillers de 
Paris seront élus. Ces derniers, 
après le second tour, le 20 mars, 
désigneront le maire de la capi- 
tale qui désormais va disposer des 
mêmes pouvoirs que tous les 
maires de France. — J. -P. 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


le premier accord officiel entre partis de gauche 
est signé dans la Vienne 


La fédération de la Vienne du 
parti communiste, celle du parti 
socialiste et celle du Mouvement 
des radicaux de gauche ont rendu 
public, vendredi 12 novembre, 
l'accord Intervenu entre leurs trois 
formations pour les élections 
municipales. Le département de la 
Vienne est ainsi le premier où se 
ter m in en t positivement les négo- 
ciations engagées au sein de 
l'union de la gauche. 

L'accord prévoit que s sous la 
responsabilité commune des trois 
formations » les listes d’union 
seront conduites par un socialiste 
è Poitiers. Loudun, Civray et 
Montmorillon et par un commu- 
niste à Cbâtelierault et Chau- 
vigny. 

A Poitiers, où le maire sortant, 
M. Pierre Vertadier (UDJL), qui 
avait été battu lors des élections 
cantonales, a annoncé qu’il ne 
se représenterait pas. la majorité 


est divisée. Deux listes sont en 
cours de préparation, l'une est 
conduite par M. Yves Cham&rt 
(U-DJU, adjoint au maire, l'autre 
par M. Grandon (centriste), avo- 
vat A gauche, la liste devrait être 
conduite par M. Jacques San trot 
(parti socialiste), candidat du P.5- 
aux élections législatives en 1973. 

A Cbâtelierault, dont le maire 
sortant est M. Pierre Abel in 
fCDJS.). les communistes ont 
obtenu de pouvoir conduire la 
liste: Lors de l’élection législative 
d’octobre 1975 qui avait permis à 
M. Abeltn de retrouver son siège 
à l’Assemblée nationale, le candi- 
dat communiste. M. Paul Fromon- 
teü, membre du comité central, 
avait été distancé au niveau de 
la circonscription par Mme Edith 
Cresson, membre du secrétariat 
du PJS., mais fl avait devancé sa 
rivale sur la ville même de Châ- 
tellerault 


VILLEURBANNE : le P.S. désigne M. Hemu 
pour conduire une éventuelle liste . 
d'union de la gauche 

De notre correspondant 


Lyon. — Le bureau exécutif du 
parti socialiste a choisi, mercredi 
10 novembre, M. Charles Hemu, 
membre du comité directeur, pour 
conduire une éventuelle liste 
d’union de la gauche, aux élec- 
tions municipales, à Villeurbanne 
(Rhône), contre le maire sortant, 
M. Etienne Gagnaire, député 
réformateur, vice-président de la 
communauté urbaine de Lyon. La 
décision a été rendue publique, 
vendredi 12 novembre à Lyon, par 
le secrétaire de la fédération du 
Rhône du parti socialiste, M. Ro- 
land . Bernard, en présence de 
M. Hemu. 

La commission ■ exécutive de la 
fédération du Rhône n’avait pu 
départager les deux postulants h 
ce poste de responsabilité 
M. Hemu. président de la commis- 
sion de la défense nationale au 
PÆ, et Mi. Massard, animateur de 
la section du PJS. de Villeurbanne. 
Toutefois, le principe du choix 
d’une « personnalité nationale- 
ment connue et extérieure à la 
fédération du Rhône » avait été 
acquis par un vote préalable lar- 
gement majoritaire qui, en outre, 
laissait au bureau exécutif la res- 
ponsabilité de la désignation défi- 
nitive: 

Le P.C., se fondant notamment 
sur les résultats des législatives 
de 1973 où il avait recueilli 
25,68 % des suffrages exprimés 
contre 18,69 % au P.&. revendique 
lui aussi pour un des siens la 
direction de la liste à Villeur- 
banne. U. Hemu a souhaité la 
présence de communistes a à la 
place qui leur revient », sur la 
liste qu’il envisage de conduire. 


-« Nous ferons les propositions 
nécessaires, a-fc-fl déclaré, pour 
qu’ils puissent participer ; nous 
serons loyaux, unitaires, mais 
fermes. » 

Le comité de vüle de Villeur- 
banne du P.C„ dans une décla- 
ration publiée par l’Humanité du 
13 novembre, à propos de la dési- 
gnation de M, Henni, considère 
« qtdti s'agit de manifestations 
personnelles étrangères aux pour- 
parlers en cours, se situant en 
dehors de toute réalité et man- 
quant pour le moins de sérieux ». 

BERNARD EUE. 


• M. Vues Guéna, secr ét a ire 
général de TUD.R* a déclaré, le 
caTTiorii Ig novembre à Bordeaux: 

s Nous devons, nous 
constituer un vaste rassemble- 
ment parce que la majorité, dans 
son organisation actuelle, n’est 
pas en mesure de se battre à 
armes égales avec H opposition . 
La majorité apparaît comme une 
juxtaposition de partis alors que 
la situation requiert vigueur et 
volonté. Elle est perçue comme 
une coalition, de droite; or en. 
France, traditionnellement, la 
gauche à un avantage dans Papi- 
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ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 


La création d'un service 
public des transporte mari- 
times entre la Corse et le 
continent, basée sur le prin- 
cipe de là « continuité terri- 
toriale -, est effective depuis 
le l" r avril dernier. Elle a 
abouti à une baisse sensible 
des arrêts d'acheminement, 
même si certains ajustements 
tarifaires restent nécessaires. 
Malgré tout l’état de la flotte 
continue de préoccuper les 
insulaires. (« Le Monde » des 
12 et 13 novembre.) 

Les viens étalent désespérés : 
« Nous n'entendions mus de gosses 
Tire ou pleurer, s Lavatogglo. en 
tu i np >n p ; un viilag8-mouroir ( une 
sorte d’bosplce délabré avec vue 
sur la mer. Son seul luxe. 

L’hiver vivaient ici une cen- 
taine d’habitants; moyenne 
d’âge : autour de cinquante-sept 
gnu Quelques potagers au milieu 
d r un Tngqnic envahissant ; pas de 
garde-champêtre, pas de secré- 
taire de mairie. Une épicière octo- 
génaire écoulait des conserves 
défraîchies. Les ânes flânaient 
d ans l’école abandonnée. Même 
p sua fwnnrs de la religion à 
portée de presbytère : le curé 
Mariotti avait plié ses chasubles, 
il y a trente ans déjà- 
Prophète d’un renouveau pos- 
sible, une poignée de jeunes s’ac- 
crochaient encore au terrain, qui 
éleveur, qui vigneron, qui artisan.- 


LA CORSE INCERTAINE 

111. — L'école, c'est la vie 


la réouverture de l’école est une 
question de vie ou de mort Les 
responsables du foyer rural ne 
sont pas prêts de se rendre aux 
arguments des bureaucrates. 
Comme un défi, en décembre 1874, 
Us arrivent à réunir autour d'un 
arbre de No€L une trentaine d’en- 
fants des environs et» l’actrice 
Olga Georges-Picot, une habituée 
des lieux. Au printemps suivant, 
ils organisent, à l’Intention des 
jeunes de Balagne. un concoure 
d’affiches sur le thème : s Le 
village en fête ». « Nous voulions 
que, sur le papier, déjà, les gosses 
imaginent un volage tris diffé- 
rent de celui qu’Os avaient sous 
les yeux ». explique Roger Lau- 
rent!. 

Interventions, pressions : le non 
catégorique devient un oui mais, 
s Votre école nous la méritez, 
convient le sous-préfet au prin- 
temps 1975, mais débrouillez-vous 
pour la remettre en état et pour 
trouver sept Sèves. » A dix Jours de 
la rentrée, l’inspecteur d’académie 
se rend au village. Le chantier est 
en bonne voie ; les jeunes y tra- 
vaillent d'arrache-pied. Tout sera 
prêt & temps. Pour combien d'en- 
fants ? Trois. « U m'en faut sept 
pas plus tard que demain matin, 
sinon je as vous donne pas d’ins- 
titutrice », conclut le visiteur. 

« On est partis comme des fous 


De notre envoyé spécial 
JACQUES DE BARRIN 

obtiennent trois médailles de 
bronze et une médaille d’argent de 
la famille française. Pour des pa- 
rents modèles qui n’ont pas eu 
peur d’élever plus de cinq en- 
fants— 

Le foyer rural prend l'initiative 
de créer un comité d'usagers. Le 
téléphone. l'électricité, les rou- 
tes : U y a beaucoup à redire. On 
réunît face à face les administra- 
tions de tutelle et les maires do- 
canton « afin qu'ils ne se ren- 
voient pas la balle comme Us en 
ont l’habitude ». Des promesses 
sont faites ; on veinera à ce 
qu’elles soient tenues. Les tra- 
vaux de réfection de la route 
San-Cesareo-Fogato traînent en 
longueur ; un barrage symbolique 
dîme demi-heure an début de cet 
été réveillera les fonctionnaires 
somnolents. 

A Lavatogglo, la vieille épicière 
est morte. Au printemps dernier, 
les jeunes du foyer rural poussent 
Martin Groce. qui « rentre du ser- 
vice», à prendre la relève. Quel- 
ques rayons de produits de pre- 
mière nécessté et un petit bar, 
on ne lui en demande pas davan- 
tage. Pourquoi pas ? C'est une 
manière comme une autre de 
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d’autres les rejoignaient. On s’en- 
nuyait ferme au village. Uh petit 
haï , en passan t, n’aurait pas été 
de trop. « Une messe, une pro- 
cession et quelques coups de feu 
à blanc pour la Saint Cervontus : 
voilà ce qui. chez nous, tenait lieu 
de fête annuelle », raconte Paul 
Prudent! 

A force de tourner et de re- 
tourner ces idées dans leur tète, 
le 8 juillet 1973, Ils décident de 
créer un foyer rural avec son 
bureau et ses statuts, et Nous vou- 
lions quelque chose de net, de 
propre ; pas de comité des fêtes : 
les commerçants se mettent tou- 
jours les recettes dans la poche », 
affirme Gérard Prudent! Le 
10 août, personne à Lavatoggio, 
n’en croit ses oreilles : les Insu- 
laires de Calvi sont à pied d’œuvre 
avec leurs guitares électriques. 
Trois jours de réjouissances et au 
bout du compte 8000 -francs de 
bénéfice net : « un petit miracle ». 

Opération commando 

Le maire met à la disposition 
du foyer rural l’ancienne sacris- 
tie. On retape le local; on achète 
un peu de matériel : une machine 
à écrire, un duplicateur, â alcool— 
Les jeunes voient loin, s L’école 
venait de fermer, nous allions 
nous battre pour obtenir sa ré- 
ouverture ». indique Philippe 
Suzzoni. Les autorités compe- 
tentes refusent d’étudier le dos- 
sier. a Réclamer une institutrice 
pour trois élèves ? C’est une sot- 
tise », pense le sous-préfet. 

Quimporte ! Four Lavatogglo, 


dit un Jeûna Nous sommes tombés 
sur un ancien légionnaire qui 
bivouaquait avec ses enfants dans 
une caravane : impossible de le 
convaincre de s'installer à Lava- 
toggio. » Le lendemain matin, â 
l'aube, quelques heures avant que 
ne tombe l’ultimatum, un com- 
mando pacifique « enlève » une 
famille du village voisin de Mon- 
temaggiore, moyennant promesse 
de la loger gratuitement pendant 
un jmt 

Parents modèles 

Le Jour de la rentrée, l'Institu- 
trice débutante oublie de relever 
l'âge de ses sept élèves. Bienheu- 
reuse omission : pour faire nom- 
bre, U a fallu inscrire trois en- 
fants de moins de cinq ans. non 
scolarisables— Mis devant le fait 
accompli, l’inspecteur d'académie 
ferme les yeux et délivre 
« des autorisations aussi spécia- 
les qu’exceptionnelles ». Les Jeu- 
nes de Lavatogglo tenaient tel- 
lement à leur école qu'à les 
écouter «r üs auraient commis des 
bdtises pour l’avoir ». 

La garderont-ils? La rentrée 
1976 s'est faite avec six élèves ; 
pour la prochaine, on en prévoit 
sept. « Après l'horizon est bou- 
ché. constate François AntonlnL 
le président du foyer rural. Pour 
attirer des gens ici, ü faut re- 
mettre le village debout » Alors, 
les jeunes de Lavatogglo s'acti- 
vent un peu dans toutes les direc- 
tions. c Pour être dans le cou- 
rant », ils organisent sur place des 
conférences sur l’énergie ' solaire, 
les cités-paysages, les abeilles. Ils 


tôt bien », reconnaît-il. « Je te 
ferai entrer à la préfecture de la 
Haute -Corse », lui propose le 
maire. Et le voilà prêt à abandon- 
ner ta partie. 

Personne n’empêchera J es jeunes 
de Lavatogglo d’aller de l’avant. 
Justement curieux de tout, fis 
convoquent au village les respon- 
sables agricoles du département, 
trop habitués à traiter de leurs 
problèmes sur du papier à lettre 
à en-tête- c Nous voulions savoir 
nos droits, de quels crédit s nous 
pouvions bénéficier, quelles pose:' 
büitês d'études nous étaient 
offertes. » Se déplacer à Ajaccio 
ou â Bastia pour un stage de 
formation au métier d'agriculteur- 
éleveur, LL n’en était plus question. 
La cause est entendue : c'est en 
Balagne que, cet automne, les pro- 
fesseurs viendront dire leurs cours. 

Sans lui demander compte de 
rien, le conseil général de la 
Haute-Corse alloue au foyer rural 
une subvention de 17 000 F. Avec 
les dons, les cotisations et le pro- 
duit de la fête annuelle, i! y a en 
caisse, à la fin de l'été 1976. 
quelque 33 000 F. De quoi verser 
16 000 F au comité de restauration 
de l’église et 1 000 F à !a maison 
de repos de 211e Rousse. 

Troisième force 

Piqué au vif, Georges AUegrlni. 
le maire, reproche au foyer rural 
de mettre Indûment son nez fia ni 
toutes les affaires de la commune, 
et de s’ériger carrément en contre- 
municipalité. a Lavatogglo est 
dans un état lamentable, notent 


les Jeunes ; penser, par exemple, 
que notre village est le seul de 
l’arrondissement de Calvi à ne 
pas posséder de tout-à-l'égout. 
Imaginez-vous que, faute de route 
carrossable, ü nous arrive de 
conduire nos morts au cimetière 
dans un véhicule tous terrains de 
IT-D-F- » 

« Seuls ceux qui payent des 
impôts ont un droit de regard sur 
les affaires de la commune, sou- 
tient le maire. Tous ces jeunes 
qui ne sont pas encore contri- 
buables devraient se taire. Ce n’est 
pas avec un budget de 40 000 F 
que l’on peut s’en sortir. » Mais 
enfin, puisque cea écervelés lui 
font la vie — et que les élections 
approchent, — il promet de revoir 
ceci et de refaire celù. s Tant pis. 
on s’endettera. » 

Les jeunes, il est vrai, ont 
d’autres besoins que leurs parents. 
L'avenir les préoccupe, d’ou leur 
souci de bien s'armer pour des 
lendemains Incertains, a Des cré- 
dits. an peut toujours en obtenir, 
ü suffit de les demander. Mais , à 
Lavatoggio. on ne présente jamais 
aucun dossier aux pouvoirs 
publics », soulignent les rspon- 
sables du foyer ruraL Décidément, 
avec le maire. Us ne sont pas 
sur la même Langueur d’onde. On 
tente de s'expliquer, de tirer les 
choses au clair. Rien à faire «il 
y a entre nous un fossé. » 

Aux prochaines municipales, le 
foyer fera donc la population 
juge de son différend avec la 
mairie. Gilberte Suzzoni. qui vit 


sur le continent mais qui a pris 
Lavatoggio en affection, sera tête 
de liste : a Elle a des moyens, 
EUe a toujours été très bonne 
avec nous ; elle nous a encouragés, 
relèvent les Jeunes. Ce ne sera 
plus un homme tout - puissant 
qui gouvernera seul mais une 
équipe qui a fait ses preuves. » 

Un quart de siècle que Georges 
AllegTinl est au pouvoir. « J'avais 
l'intention de me retirer mais 
je vais relever le défi ». annonce- 
t-il. « Mes adversaires n’ont qu’un 
tort, criai de tout politiser.» «/I 
n’en est rien, affirment les jeunes. 
Sur notre liste, dont Ut moyenne 
d’âge tourne autour de rinfrt-cinç 
ans, figurent aussi bien des auto- 
nomistes et des ULJi. que des 
modérés et des socialistes. » Ce 
qui se passe en dehors du village 
ne les Intéresse pas immédiate- 
ment. «Partisans de la troisième 
force, nous nous situons entre les 
extrémistes qui cassent tout et 
les hommes de clans qui para 
lysent tout », précise François 
AntonlnL 

La population observe ce remue- 
ménage d’un œC sceptique et 
presque indiffèrent Les vieux sont 
résignés ; ils voient le progrès 
ailleurs ; ils ne l'imaginent pas 
chez eux. Beaucoup ne demandent 
rien d’autre que de mourir en 
paix. Après eux, le déluge. En 
définitive, peut-être accorderont 
iis leurs suffrages à ces jeunes 
qui fondent leur réussite sur le 
travail ? Peut-être leur passeront- 
ils la main pour transformer le 
village à leur idée? Avant qu'il 
soit trop tard. 

FIN 


LE PLASTIQUAGE DU c BOEING > D’AJACCIO 

Les quatre autonomistes inculpés 
sont mis en liberté 

Les quatre militants corses, grévistes de la raina, détenus 
dans le quartier pénitentiaire de l'hôpital de l'Antiquaille à Lyon, 
ont été remis en liberté vendredi 12 novembre, à 18 heures. 
MM. Toussaint Pantalon! Dominique Câpre tti, Dominique Affonsi 
et Toussaint Armani ont été admis dans le service de médecine 
générale de la clinique du Tonkin. ù Villeurbanne. 


La mise en Liberté des quatre 
autonomistes inculpés près le 
plasticage d'un Boeing sur l'aé- 
rodrome d’Ajaccio, le 7 septembre, 
avait été décidée, vendredi 12 no- 
vembre, dans l’après-midi, par la 
chambre d'accusation de la cour 
d'appel de Lyon. Les experts dé- 
signés. mercredi 10 novembre, par 
cette juridiction avaient souligné 
dans leur rapport que l'état de 
santé des quatre hommes qnl 
avaient cessé dès mercredi leur 
grève de la faim « était très pré- 
caire. mais non dangereux dans 
l’immêdtat sur le plan vital, mais 
que l’état psychique présentait un 
certain délabrement s. 

Dans son arrêt, la chambre 
d'accusation présidée par M. Jean 
Hubert Cambazard indique a les 
investigations entreprises n’ont 
pas permis de relever des char- 


QUALITE DE LA VIE 

LES ALLEMANDS ET LE NUCLÉAIRE 

État de siège autour de la centrale de Brokdorf 


De nouvelles manifestations devaient 
avoir lieu, ce samedi 13 novembre, autour 
du chantier fortifié de la future centrale 
nucléaire de Brokdorf, en République, 
fédérale d'Allemagne. Après les bagarres ’ 
qui ont opposé les antinucléaires et la 
police, le 6 novembre dernier, on craint 
des incidents. 

Ainsi se trouve relancé le débat sur le 


Brokdorf (Schleswig-Holstein). 
— Le terrain sur lequel la 
Nordwestdeutsche Kraftwerbe 
fN.WJD doit ériger d’ici à 1980 
une centrale atomique de 1 300 mé- 
gawatts — la plus puissante du 
Schleswig-Holstein — ressemble 
à un camp retranché. Des engins 
élargissent les fossés autour des 
30 hectares protégés par des fils 
de fer barbelés et un grillage de 
2,50 mètres de haut. Derrière, des 
ouvriers construisent hâtivement 
un mur de béton haut de 3 mètres 
qui sera surmonté d’un grillage 
de 1,60 mètre. Au pied du mur, 
court un chemin de ronde où des 
policiers patrouillent avec leurs 
chiens. Les entrées, également 
gardées par la police; sont bar- 
rées paT des chevaux de frise. Des 
véhicules porteurs de lance à eau 
ont pris position aux endroits 
« stratégiques », des projecteurs 
trouent le brouillard, permettant 
le travail de nuit 
Tout ce dispositif a été mis en 
place en un temps record. Le 
26 octobre, en fin d'après-midi, 
M. Clausen, ministre des affaires 
sociales du .Schleswig-Holstein, 
signe l'autorisation de commen- 
cer les travaux. A minuit, oent 
cinglante hommes d'une police 
privée, cent cinquante véhicules, 
quatre cents ouvriers occupent le 
terrain et commencent à le trans- 
former en forteresse, c Une action 
nuit et brouillard » dira le chef 
de l'opposition social-démocrate 
à la diète de KJeL 
Pris de court mais ulcérés 
d'avoir été « trompés » par les 
autorités, les comités de citbyens 
de la région, hostiles à la cons- 
truction de la centrale, organisent 
uns manifestation pacifique le 
6 novembre. Sept â huit mille 


programme nucléaire d’outre-Bbin. D’un 
côté, M. Triderichs, ministre fédéral de 
l'économie, presse le gouvernement du 
Schleswig-Holstein de construire rapide- 
ment la centrale de Brokdorf, sans 
laquelle, selon lui, l'Allemagne du Nord 
n’aurait plus assez de courant électrique 
dans les années 80. Mais au Schleswig- 
Holstein même, le parti social-démocrate 

De notre envoyé spécial 


manifestants venus de toute la 
République fédérale, mais aussi 
de France, du Danemark et des 
Pays-Bas, répondent à l’appel 
Prenant le service d'ordre par 
surprise, quelques - uns fran- 
chissent les fossés sur des plan- 
ches et découpent des trous dans 
le grillage à l'aide de cisailles. 
Mille à mille cinq cents personnes 
réussissent ainsi à se glisser sur 
le terrain. 

L'occupation durera quelques 
heures. Au début de la soirée, la 
police â cheval charge, employant 
la matraque et un nouveau gaz 
lacrymogène particulièrement no- 
cif. La police -privée de l’entre- 
prise. qui dispose du même 
« équipement », la seconde. 
Bilan : un policier blessé, une 
trentaine de manifestants brûlés 
aux yeux. Après la fuite des 
contestataires, les policiers brûlent 
sur place les tentes et les sacs 
de couchage que ceux-ci ont 
abandonnés, a II rfy avait jamais 
eu autant de brutalités », déclare 
M. Ekkerard Sachse, le maire de 
Wewelsfleth, village voisin de la 
centrale. M. Stoltenberg, minis- 
tre-président du Schleswig-Hol- 
stein. loue au contraire « rfnfer- 
vention modérée et efficace » de 
la police. ZI met en cause les 
groupes communistes qui auraient 
noyauté les associations. 

M. Sachse a l'habitude de ces 
accusations. Le député chrétien- 
démocrate du lieu a même dé- 
claré 11 y a quelque temps que les 
paysans contestataires étaient 
manipulés par Berlin - EsL_ La 
cinquantaine tranquille, le che- 
veu grisonnant, une certaine 


timidité affable, M. Sachse, qui 
est aussi l’instituteur du village, 
parle longuement de la manière 
dont les élus locaux ont été placés 
devant le fait accompli par le 
gouvernement régional, des en- 
quêtes d’utilité publique de pure 
forme, des dossiers comportant 
plusieurs milliers de pages que 
les maires pouvaient consulter au 
chef-lieu voisin, mais ne pou- 
vaient ni emporter ni photo- 
copier-. eCes coulisses démocra- 
tiques sont une véritable farce », 
dit M. Sachse. 

Avec des fleurs 

Les habitants se sont organisés 
dès que la décision d'implanter 
la centrale à Brokdorf a été 
connue : pétition de 30 000 signa- 
tures. référendum officieux au 
cours duquel 75 des habitants 
de Brokdorf et de Wewelsfleth 
disent « non » à la centrale, ob- 
jections, au moment de l'enquête 
publique de 20 000 personnes, sur 
lesquels les tribunaux n'ont pas 
encore statué. Le gouvernement 
de Kiel avait promis d'attendre 
que la justice se soit prononcée 
pour donner l'autorisation de 
commencer les travaux, mais il 
n'a pas tenu parole. 

Les contestataires craignent 
confusément la proximité d’une 
centrale nucléaire pour leur acti- 
vité agricole. Us ne veulent pas 
que «leurs vaches paissent de 
l’herbe radio-actives. Comme à 
Wy! au bord du Rhin, à l’autre 
extrémité de l’Allemagne, les pay- 
sans de l'Elbe coopèrent avec des 
scientifiques pour s’instruire sur 


demande l’arrêt de tous les chantiers 
atomiques jusqu’à ce que les problèmes 
de sécurité aient été résolus. 

En Rhénanie- Westp halle, le ministre 
du travail exige que les citoyens soient 
consultés avant le choix des sites et son 
collègue de l’intérieur se prononce pour 
une « pause » dans le programme 
atomique. 

les dangers de l’énergie nucléaire. 
Sur l’embouchure de l’Elbe, de 
Hambourg à Cuxhafen, quatre 
centrales sont en construction et 
une douzaine en projet. Bayer, 
qui Installe un complexe chimi- 
que à 10 kilomètres & vol d’oiseau 
de Brokdorf, n’a pas voulu d’une 
deuxième centrale près de son 
terrain. C’était trop risqué. 

Les eaux de l’Elbe, déjà très 
polluées, vont servir au refroidis- 
sement des centrales. lies experts 
estiment pourtant que le seuil de 
tolérance est déjà atteint. L’Elbe 
peut devenir du jour au lende- 
main un fleuve mort... Les rive- 
rains craignent encore que cette 
région agricole ne soit bientôt 
transformée en une vaste Ruhr. 

Par une Ironie du sort, c’est au 
moment où M. Eggert Bloch, 
maire de Brokdorf, voulait ajou 
ter bad (les bains) au nom de 
son village, pour en marquer la 
vocation balnéaire, que le site de 
la centrale a été choisi. M. Black, 
d’abord opposant farouche, s'est 
laissé convaincre. La N.W.K. a 
construit des routes dans sa com- 
mune, loué une école désaffectée 
pour créer un centre d’informa- 
tion et offert des fleurs à la po- 
pulation. De plus, on va cons- 
truire une piscine de 2,5 millions- 
de deutschemarks, financée à 
80 % par le Land et l’arrondis- 
sement Et c’est Justement grâce 
aux impôts de la centrale que 
la municipalité .de Brokdorf 
pourra payer les frais de fonc- 
tionnement de la future piscine. 
M. Sachse note dans un sourire : 

« C’est une situation grotesque ; 
pour payer une installation de 
loisir, ü faut une industrie pol- 
luante. » 

DANIEL VERNET. 


ges nouvelles contre les inculpés 
ni (rapporter des indices com- 
plémentaires sur les auteurs du 
plasticage du Boeing d’Air 
France ». 

M. René Kastner. l’avocat géné- 
ra! a souligné au coure de l’au- 
dience « qu’en cessant la grève 
de la faim, les inculpés avaient 
levé l’obstacle majeur qui rendait 
impossible toute décision de mise 
en liberté. Une décision judiciaire 
ne saurait, en effet, être rendue 
sous la pression d'un événement 
des hommes et des choses ». 

Cette décision de mise en liberté 
est assortie chine mesure de 
contrôle judiciaire. 

Attentais à Calvi 

D’autre part, en Corse, deux 
attentats A l'explosif ont eu lieu 
samedi matin 13 novembre, vers 
2 heures, à Calvi (Haute- Corse) 
Ces attentats visaient un hôtel et 
on avion appartenant à M. Fran- 
cis Plneili, conseiller général du 
canton de Calenzana, qui vient 
de publier un manifeste en faveur 
de l’indépendance de la Corse (le 
Monde du 12 novembre). Une 
charge de plastic déposé à un 
angle de l'hôtel Palm Beach à 
Calvi n’a causé que des dégâts 
peu Importants et les pension- 
naires de l'établissement n’ont 
pas eu à souffri de la déflagra- 
tion. Ces deux attentats ont été 
revendiqués samedi matin par un 
groupe Intitulé «Action pour la 
Corse française ». 

La journée de vendredi avait, 
d’autre part, été marquée par 
plusieurs déclarations à la suite 
des prises de position de M. Pi 
nelli. * Si le ridicule pouvait en 
core tuer, Francis Pineüi aurait 
été écrasé par le pavé qu.'ü vient 
d'envoyer dans la mare de ses 
utopies », ont déclaré, dans un 
communiqué, six maires du can- 
ton de Calenzana. « L’tndépen 
dance ne serait ni plus ni moins 
que le tiam-Jctri de la Corse 
estiment ces maires. 

M. François Giacobbi, président 
du conseil général de Haute- 
Corse, a demandé, dans un télé- 
gramme, la démission de son col- 
lègue, après ses « inqualifiables 
déclarations ». 

Le préfet de région, M. Jean 
Rlolacci, a regretté, quant à lu! 
que « les électeurs du canton de 
Calenzana n’aient pas été infor- 
més plus tût des vues de M. Pi- 
nelli ». « Cela dit . a ajouté 
M. Riolacc! il sera intéressant de 
connaître ceux qui partagent ses 
vues, se référant, si fai bien com- 
pris, à Monaco et à Andorre. On 
pourrait y ajouter l'alléchant 
Tanger d’avant-hier, le malheu- 
reux Liban d'aujourd’hui. » La 
Corse, estimait en effet M. Pinelli, 
pourrait, « sur le modèle de la 
Suisse ou de Monaco, abriter les 
sièges de sociétés européennes ou 
mondiales ». 


LETTRES 


MORT DE GUSTAVE R0I1D 

Un animateur 
des lettres romandes 

(Le notre correspondent) 

Berne..— On apprend la mort, 
survenue le 10 novembre à 
l'hôpital de Moadon, près de 
Lausanne, à l'Age de soixante, 
dix-neuf ans. de l'écrivain Gus- 
tavo Roud. Avec iuL disparait 
l'une des personnalités les plue 
marquantes de la littérature de 
Suisse romande et il n'est guère 
d'écrivains du cru, de Philippe 
Jaccottet à Jacques Chessex, 
qui n'alent reçu de loi encou- 
ragements et réconfort. 

Né à ScirJ-Légier le 20 avril 
1897. Gustave Roud avait fait de» 
études de lettres à VumxersUè de 
Lausanne, dont il devtnt plus tard 
docteur honoras causa. Lie par une 
solide amitié à Charles-Ferdinand 
Ramuz. il a collaboré aux 
Cahiers vaudois ei à ta rem 
Aujourd’hui. Habitant la com- 
pagne, dans le village de Car- 
rouge, nos loin de Lausanne, le 
poète a su retrouver des accents 
profonds pour exalter le vie des 
champs et célébrer la nature. 

Ses principaux jalons furent 
Des fouillées f 1929), la Campagne 
perdue (1972), en passant par 
Erëal pour un paradis (19331, 
Pour un moissonneur ( 1941 K Air 
de la solitude (1943! le Repos du 
cavalier 11958) et le tris beau 
Requiem qui date de OS7. 

S’il a marqué les lettres ro- 
mandes d'une em p rein te que loua 
ses amis et admirateurs s'accor- ' 
dent à lui reconnaître, Gwtaw 
Roud a aussi étc un excellent tra- 
ducteur des romantiques . alle- 
mands. Une longue fréquentation 
de Holderlm. Tralk. Rilke et A'o- 
valis le familiarisa avec les sub- 
tilités de leur art et l’on re tro aw 
parfois chez le poète vaudois des 
réminiscences lointaines d’outre- 
Rhin. Ses œuvres valurent notam- 
ment à Gustave Roud les prix 
Rambcrt, Schilier, du Livre vau- 
dois cl de la l’rtlr rie Lausanne. 
Apprenant cette dispar.tton. le 
critique littéraire Marcel Ray- 
mond n’hésite pas aulourd’hui à 
écrire : « Nous venons de perdre 
notre plus grand poète, nous 
autres de Suisse romande. Il fau- 
dra bien qu'on le sache ailleurs.» 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


PRESSE 


? ran sports 


UN PRESIDENT ESPAGNOL 
POUR L1ATA. — M. Manuel 
de Prado, président de la com- 
pagnie espagnole Iberia. a été 
élu président de l'Association 
du transport aérien interna- 
tional GATA) jusqu’à la pro- 
chaine session de cette asso- 
ciation qui aura lieu à Madrid 
du 8 au 11 novembre 1977. — 
(AJ?J>.) 


Au nom de 1UN.S.J. 

M. LEMERLE S'ADRESSE 
A M. GISCARD DISTAING 

M. Michel Lexnerle, président de 
l’Union natimMto des syndicats de 
Journalistes, vient- de demander 
au président de la République 
quelles c maures concrètes » U 
comptait prendre' pour préserver 
« l’indépendance et la pluralité de 
la presse». 

. Dans une lettre adressée en ce 
sens & M. Giscard d'Estaing, 
M. Lexnerle Indique que 1’U-N.S.J. 
« a pris connaissance avec inté- 
rêt » du. passage de Démocratie 
française, dans lequel le président 
de la République estime «qu’une 
réflexion publique conduite avec 
l’ensemble des parties intéressés 
devra porter sur les moyens de 
préserver l’indépendance et la 
pluralité des organes de presse». 

« L’UJIEJ. a depuis longtemps 
souhaité une telle rencontre, sou- 
ligne M. Lemerie, et serait donc 
prête à y participer pour peu que 
les objectifs soient clairement 
définis et les délégations compo- 
sées sans exclusive. (-.) 

» L’annonce récente d’un projet 
visant â fusionner un titre natio- 
nal avec des quotidiens régionaux 
risque de faire franchir un pas 
irréversible au phénomène de 
concentration de la presse. Une 
telle évolution mettrait gravement 
en péril le pluralisme auquel, â 
plusieurs reprises, nous vous 
êtes déclaré attaché " ». conclut 
M. Lemerie. 


• Manifestation d’ouvriers du 
Livre à R.T.L. — Une délégation 
de travailleurs du Parisien libère 
a obtenu, en occupant vendredi 
vers 12 h. 15 les studios de R.T.L. 
à Paris, que lui soit accordé un 
temps d'antenne de deux minutes- 
« Nous regrettons qu’il famé 
opérer de cette façon pour obtenir 
un temps d’antenne sur R-TJ-, 
qui depuis des mois boude foutes 
les informations sur les travail- 
leurs du Parisien libéré r, a 
déclaré au micro un porte-parole. 

B Mme Marie-Thérèse Gout- 
mann, président du groupe com- 
muniste du Sénat, a réaffirme, 
vendredi 12 novembre, le soutien 
de son groupe aux travailleurs du 
Parisien libéré, en grève depuis 
vingt mois « pour conserver le tra- 
vail qui leur a été volé par 
M. Amaury avec la complicité du 
pouvoir, de sa police et de scs 
tribunaux ». EUe réclame la « ces- 
sation des poursuites Judiciaires » 
et demande «c l'ouverture de néco- 
cictins où seraient satisfaites 
leurs revendications ». 
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A PROPOS DES EXAMENS 1976 

Le fossé entre universitaires et «îdnsiriels 

De notre correspondant régional 

Grenoble. — Quelle est la valeur des diplômes universitaires 
délivrés en 1976, armée où l'enseignement a été beaucoup perturbé 
par la grève des étudiants ? Sur ce thème, t Alliance universitaire de 
Grenoble (1) a organisé récemment un face-à-face restreint entre 
les présidents des universités grenobloises ou leurs représentants, d’un 
côté, et des chefs d'entreprise, de r autre (2). Le débat a montré à 
quel point l'Université est mal connue des milieux économiques. 


Répondant à la préoccupation 
; des Industriels, qui se présentent 
comme les porte-parole de l’opi- 
nion publique, les universitaires 
ont voulu préalablement effacer 
■ certaines interprétations abusives. 
Ainsi, Os ont rappelé que le mou- 
vement de protestation du prin- 
temps n'a pas affecté les études 
m é di cale s, ni celles de troisième 
cycle, période de fin d'études par 
excellence. C’est en somme mon- 
trer qu'une grande partie des 
diplômes décernés en 1976 
notaient pas atteints par la grève. 

Les cours ont été à peu prés 
totalement suspendus dans les 
deux premiers cycles, et de l'exté- 
rieur, on est en droit de s'in- 
quiéter des répercussions sur la 
formation des étudiants. Cette 
grève a duré quatre semaines & 
l’Institut national polytechnique 
CLNjP.), cinq à G renoble- 1 (en 
scien c es), six à Grenoble - ttt 
( lettres, philosophie) et jusqu’à 
onze semaines dans certaines 
U.K R. de Grenoble -H (droit, 
sciences économiques, sciences po- 
litiques notamment). Mais, sauf 
dans les derniers cas, où. malgré 
un effort de rattrapage, l’année 
1976 se solde par un déficit de 
cinq semaines de cours, « les 
horaires statutaires ont finale- 
ment été intégralement assurés s. 

Ne s'est-on pas montré trop 
s généreux » à l’heure des exa- 
mens, s'inquiètent encore les 
représentants du monde écono- 
mique. a Non, a répondu formel- 
lement M. Gabriel Cau, président; 
de l’université scientifique et mé- 
dicale. Le contrôle des connais- 
sances a porté sur V ensemble du 
programme. Il a seulement été 
recommandé, en physique et en 
durnte, de ne pas centrer les gues- 
rians sur la partie du programme 
correspondant à la période de 
grive. » Les résultats au niveau 
des examens de passage ont été 
dans l’ensemble comparable à 
ceux des années précédentes, a 
noté M. Laurent, directeur adjoint 
de miJP. A Grenoble I, le pour- 
centage d'admls aux DEUG (di- 
plômes de fin de premier cycle) 
de sciences est même sensible- 
ment inférieur^ à celui de 1075. 
Il est un peu moins élevé en pre- 
mière et deuxième année de droit i 
et en première année de sciences 
économiques. Qui. dans ces condi- 
tions. pourrait sérieusement par- 
ler ensuite de « laxisme s ? 

Le bouf de /'oreille 

De pareilles Interrogations mon- 
trent, la difficulté d’apprécier le 
travail des étudiants. « Rame- 
ner le problème de la valeur des 
diplômes à vue question d'heures 
de cours me parait révéler un 
travers de l'esprit », a déclaré 
M. Paul Leroy, président de l’uni- 
versité des sciences sociales. La 
réference aux programmes n’est 
guère plus satisfaisante, estime- 
t-il : entre deux professeurs char- 
gés d'enseigner une même matière, 
11 peut y avoir des différences 
considérables. L’enseignement su- 
périeur repose avant tout sur 
le travail personnel. « Pour ma 
part, je n’ai jamais suivi une 
heure de cours », a précisé M. Le- 
roy. Comment feraient les étu- 
diants salariés si la présence en 
« amphl » devait être le critère 
de l'acquisition des connaissan- 
ces ? 

Ce travail personnel a-t-il été 
aussi intense pendant la période 
agitée ? XI y a eu des assemblées 
générales nombreuses, des cor- 
tèges certains jours, « mais te 
campus était le plus souvent dé- 
serté par la majorité, des étu- 
diants , Cela tendrait à prouver 
ÇîCüs travaillaient chez eux ». 
estiment les présidents. A quai 
servent alors les enseignants ?. 
sont tentés de Questionner tes 
observateurs. A inciter l’étudiant 


à la recherche, & le conduire dans 
celle-ci, répondent en substance 
les universitaires, qui sont obli- 
gés d’admettre que des événe- 
ments comme ceux du printemps 
sont c surtout préjudiciables aux 
moins doués ». 

Les étudiants ont-ils d’ailleurs 
«te droit de faire grève?», de- 
mandent les industriels. Les cours 
n’étant pas obligatoires, le terme 
convient-il? En formulant cette 
question, les chefs d’entreprise 
paraissent montrer « le bout de 
l'oreille s. Pourquoi se préoccu- 
pent-ils soudain de la qualité de 
renseignement, alors qu’ils mon- 
trent généralement peu d’empres- 
sement à accueillir des diplômés 
des universités ? Ne craindraient- 
ils pas de voir arriver dans leurs 
entreprises des cadres peu dociles, 
enclins à remettre en cause cer- 
tains schémas à l'occasion. 

Mais la question essentielle qui 
aurait donné une autre dimension 
à ce débat n’a été finalement 
qu’effleurée : quelles étaient les 
raisons profondes de l’agitation 
universitaire? c. Psychose ac- 
tuelle de la jeunesse, problèmes 
de la société d’aujourd'hui », a 
expliqué succinctement le prési- 
dent de Grenoble- EL « Je n'en 
ai toujours pas compris le mo- 
tif s, lui a répondu en écho l’un 
des chefs d'entreprise. Cet aven 
ne traduit-il pas l'immense fossé 
qui sépare encore ces deux mon- 
des ? 

BERNARD EUE. 


U) Cette association, dUbonl bap- 
Xjcb amis de runlvtmté de 
Grenoble, a AU fondée en 1947 par 
H. Paul-Louis Merlin pour « servir 
de cattttffsear aux différentes Ins- 
tances existant sur le plan local 
pour que l'université et l'industrie 
adaptent et additionnent leurs 
moyens pour une vie meilleure de 
ta région ». 

(2) Etaient présents trois prési- 
dents, un Cau. Leroy, Donnant, et 
M. Jean-Pierre Laurent, directeur de 
l'Ecole nationale supérieure d Infor- 
matique et de mathématiques appli- 
quées. et, pour les Industriels, 
U, Pierre Cognard, président de 
1* Alliance universitaire et du Centra 
technique du papier, MIL Guéridon. 
P.-D.G. de la société Caterpillar, 
Pocest. Payot et Bernard. 


La réduction des effectifs 
des classes maternelles 

LE SYNDICAT DES INTITUTEURS 
ESTIME QUE M. HABY 
« ROMPT SES ENGAGEMENTS 

k M. René Habg, ministre de 
l’éducation, rompt ses engage- 
ments vis-à-vis dtt Syndicat na 
tional des instituteurs » (SJîX) 
C’est une « situation grave qui ne 
s’était pas produite depuis long 
temps », a déclaré M. Guy Geor 
ges, secrétaire général du SJNX 
vendredi 12 novembre. 

Plusieurs faits motivent cette 
réaction. D’abord, M. Haby, qui. 
en mai 1976. avait établi un plan 
de quatre ans pour la réduction 
des effectifs des classes mater 
nellea & trente-cinq inscrits (te 
Monde du 10 novembre), a limité 
provisoirement cette disposition 
aux classes nouvelles. Selon 
M. Georges. fl est impossible, dans 
une même école, de distinguer, 
pour la répartition des élèves, les 
classes nouvelles et les anciennes. 
De plus, le dernier texte a été 
publié sans aucune négociation 
avec le SJîX 

D’autre part, deux textes dont 
la publication était imminente 
sont remis en cause. L’un concerne 
l’aménagement du service dans 
les écoles annexées aux écoles 
normales des maîtres formateurs 
l’autre, l’indemnisation des titu 
laires chargés de remplacement. 
Enfin, le ministre refuse de dis 
enter du problème du remplace 
ment des maîtres en congé, i 
propos duquel U avait fait des 
propositions pour e engager des 
moyens nouveaux». 

Pourtant, a ajouté VL Guy 
Georges, « les points sur lesquels 
le ministre ne tient pas parole 
ne nécessitent aucun moyen autre 
gue ceux acceptés par lui 
10 mai, c’est-à-dire avant le plan 
Barre. Notre syndicat ne tran- 
sige pas avec les principes. » C’est 
pourquoi le ELNX lance une cam- 
pagne auprès de l’opinion, des 
députés, des groupes parlemen- 
taires, des représentants dans les 
réglons des pouvoirs publics. Il 
demande & ses adhérents d’adres- 
ser le mardi 16 novembre au rap- 
porteur du budget de l’éducation 
à l’Assemblée nationale un télé- 
gramme demandant que M. Haby 
tienne ses engagements. 

s C’est au gouvernement d'ap- 
porter maintenant sa réponse» 
dit M. Georges. SI celle-ci n’était 
pas positive, le SNX n’exclut pas 
de lancer un mot d’ordre de 
grève. 


AÉRONAUTIQUE 


CORRESPONDANCE 

L’exploitation de Concorde 


A Nantes 

DES MAITRES-AUXILIAIRES 
D'ÉDUCATION PHYSIQUE 
SONT RÔM8AUCHES 

La direction régionale de la 
jeunesse et des sparts de l’acadé- 
mie de Nantes a annoncé que 
les maîtres-auxiliaires d’éducation 
physique licenciés foute de crédits 
(te Monde du 10 novembre) ont 
été réembauchés à compter du 
10 novembre. Un accord est, en 
ctfet intervenu entrante ministère 
des finances ci le secrétariat 
d'Etat & la Jeunesse et aux sports, 
afin Que les professeurs sup- 
pliants à_ la rentrée 

dans l’académie de Nantes ne 
salent pas licenciés. 

Cependant, le Syndicat national 
de l'éducation physique, affilié à 
la FEN, qui regroupe les profes- 
seurs de cette discipline, organise 
une semaine d'action du 20 au 
37 novembre pour réclamer « un 
budget à la hauteur des besoins », 
avec des arrêts de travail dans 
les départements ou académies où 
l’éducation physique fait pro- 
blème. 


Nous avons reçu la lettre sui- 
vante de M. A. Kopetzki, au. nom 
du président du comité de sou- 
tien Concorde (siège social : S, rue 
du Poids-de-VHuûe. à Toulouse) ; 

Dans une page du Monde en- 
tièrement consacrée à V « affaire 
Dassault », vous avez publié, le 
6 novembre, le point de vue de 
vr -Bernard Waquet. Cet a n ci en 
collaborateur de M. Dassault 
parlant incidemment de Concorde 
invoque, pour les besoins de la 
cause qu’il défend, ce qu’il ap- 
pelle « l’échec commercial de 
(ce) transport supersonique _ ». 

En tant que président du co- 
mité- de soutien Concorde, je ne 
peux pas laisser passer un juge- 
ment aussi négatif sans réagir 
énergiquement. 

Le numéro 613 de la revue Air 
et Cosmos, daté du 30 octobre 
1976. nous informe que * M. Gi- 
raudet, président-directeur géné- 
ral dCAtr France, a fait à rUnton 
rnteraUéç un exposé sur 
Concorde, qu'il . décrit comme le 
co uronnem ent dune épopée in- 
dustrielle, un instrument de 
transport aérien réussi et effi- 
cace, mais aussi comme un ob- 
jet de controverses. » ■ 

H a précisé notamment : « Il 
est indiscutable que les derniers 
coefficients d'occupation connus 
(plus de 65 % sur la ligne de 
Rio, 85 % sur cène de Washing- 


ton et 40 % sur celle de Cara- 
cas) prouvent le succès commer- 
cial de Concorde _ » . 

Entre les affirmations péremp- 
toires de M. Waquet et l'avis 
motivé donné par le président 
d’Air France, je crois qu’il est 
aisé de choisir . 

De plus, dans la suite de son 
article, M- Waquet prétend que 
les obstacles rencontrés en Amé- 
rique et ailleurs par Concorde 
n’ont aucune Incidence sur son 
essor. 

Or, toujours d'après lè compte 
rendu d ’Atr et Cosmos, M. Glnuz- 
det a insisté sur la nécessité de 
.desservir New-Yorfc~. 

A rhenre où les détracteurs de 
Concorde semble prendre un ma- 
lin plaisir à décourager l’opinion 
française, un journal aussi sé- 
rieux que le vôtre se doit, comme 
il l'a toujours fait, de nous aider 
à rectifier les malentendus. 

[A l'Union Interalliée, SL G baudet 
s également Indiqué que, dans le* 
conditions actuelles et en raison des 
trais exposés peur la mise en. œuvre 
do Concorde, le déficit de celie-d 
pour 2 974 est évalué entra 148 et 
170 minio ns de francs. Il convient 
de rappeler, d'antre part, -que neuf 
exemplaires du sup e rs onique ont été 
commandés i ce jonc par les 'Seules 
compagnies aériennes — BrftZsh 
Airways et Air France — des pays 
constructeurs.] 


(PUBLICITE) 


La condamnation sauvage 
de Mgr Lefebvre 

— Numéro spécial de la revue * Itinéraires », qui contient : 

le texte intégré! des lettres de Mgr Lefebvre à Paul VI 

et des lettres de Paul VI à Mgr Lsfebvn ; * 

le texte intégral de la « Lettre numéro 9 * où Mgr Lefebvre 

fty prwâ. à fond les raisons de son attitude 

— le texte Intégra) de tous les autres documents de ce drome, 
le plus grave et te plus instructif de tous ceux qui se déroutent 
actuellement dons l'Eglise. 

Ces textes sont en outre expliqués et commentés 
en détail dans une série de notes documentaires et 
critiques par Jean hladiran. 

A commander I» r franco) A Itinéraires. 4. ru» Oanndén, 7WW Farte : 
chèques postaux : Parla U35S71 
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RELIGION 


APRÈS L'ÉCLATEMENT DE LA COMMUNION DE BOQUEN 


M. Jean-Claude Besret crée une «société coopérative» 


Plougrescant : le nom sonne comme une des 
vagues qui viennent battre cette côte rocail- 
leuse du nord de la Bretagne, où est situé ce 
petit village de 600 habitants. C'est près d’un 
« gouffre » que se dresse Avel-Nevez. la maison 
où Jean-Claude Besret Ci) s'est installé après 
son départ de Boquen U y a juste 'deux ans 
f«le Monde • du 23 octobre 1974) pour réaliser, 
avec deux amis, nu nouveau projet commu- 
nautaire. 


C'est une - société coopérative ouvrière de 
production -, une SCOP (2), mais d’un genre 
particulier — à la frontière de la coopérative 
et de l'association — puis qu'aux salariés de 
l’entreprise sont associés de nombreux membres 
non salariés qui partagent les Idéaux et les 
objectifs de la SCOP. Ils sont actuellement 
soixante-dix sociétaires et une vingtaine de 
postulants. 


nouvel art de vivre ? 


Un 

Le projet de (a SCOP est né de 
trois aspirations, encore mal défi- 
nies. La première, une recherche 
spirituelle, s'enracine dans le passé 
chrétien des premiers membres, et 
notamment l'histoire de Boquen. 
indissociable de celle de son an- 
cien animateur, Jean-Claude Besret 
- Lb souci de nous démarquer de 
Boquen. déclare-t-il, de sortir des 
problématiques, dont nous étions 
fous saturés, ne nous a pas permis 
d'énoncer clairement, positivement, 
sereinement, ce que nous gardions 
de projet sur nous-mômes et sur la 
société qui était redevable de nos 
origines chrétiennes. Si nous avons 
quitté les Eglises, y compris les 
« nouvelles Eglises ». cela ne veut 
pas nécessairement dire qu’il n’y a 
plus den dans la tradition biblique, 
rien dans rêvénement évangélique, 
rien dans vingt siècles de christia- 
nisme d’important pour nos vies. 
Se retrouver en exil n’implique pas 
nécessairement de renier sa patrie. » 

La seconda aspiration est expli- 
citement politique. Dès les premières 
rencontres de la SCOP, les perspec- 
tives définies sont socialistes, la 
tendance, autogesllonnaire, la 
contestation dirigée contre toutes 
les formes de pouvoir. « Cependant, 
admet J.-C. Besret. en dépit de 
r abondance du discours, nous ne 
sommes pas parvenus à déliait 
clairement la visée politique de la 
SCOP. » Et il dénonce la tentation 
pour des chrétiens de « transformer 
leur militantisme religieux en mili- 
tantisme. politique. Ne sont-ils pas 
tentés de transposer en catégories 
poliliques la vision messianique. A fa 
fois généreuse et universaliste, qu’ils 
ont- du monde ? De donner du 
royaume de Dieu une version 
socialiste 

Autre tentation : voir dans la 
SCOP un "-îlot utopique de bien- 
être au sein d'une société honnie. 
Phantasme d’une aorte d’ Arche, de 
phalanstère, version politique de 
l’ashram ou du monastère. » Et 
J.-C. Besret d'ajouter : « J'y suis, 
pour ma part, d’autant plus sen- 
sible qu'il s’agit très précisément 
du rêve de mes premières années 
de vie monastique : échapper d’une 


façon ou d'uns autre à fa pesanteur 
du monde ambiant. » 

La troisième aspiration est celle 
d'une reconnaissance et d'une libé- 
ration des désirs. « La société et, 
en Occident, l'influence chrétienne. 
expifque-t-il encore, nous ont appris, 
pour éviter trop de problèmes et 
vivre en bonne Intelligence avec les 
autres, A résorber l’expression de 
nos multiples désirs, ou à modeler 
Ibut accomplissement de façon suf- 
fisamment cachée pour ne pas dou- 
bler directement (ordre établi selon 
des valeurs admises. Da refoulement 
en refoulement, nous parvenons 
ainsi A constituer une société d'êtres 
conformes où la singularité de cha- 
cun est suffisamment cadrée, mode- 
lée, pour ne pas perturber f ordre des 
choses. » 

Un jeu cruel 

Une chose est d’élaborer de belles 
théories, une autre de les mettre en 
pratique. Une visite A Plougrescant, 
en août demie/, a été révélatrice à 
cet égard. Dans te cadre de I’ « uni- 
versité sauvage d'été », René Barbier, 
enseignant de sociologie à Vïn- 
cennes, venait de diriger, pendant 
une semaine, une « analyse institu- 
tionnelle ■ de la vie quotidienne à 
Avel-Nevez, avec comme objectif da 
faire surgir le « non-dit ». les conflits 
latents, les contradictions voilées de 
l'institution. 

Les résultats positifs de ce « jeu 
cruel » n'étaient pas évidents pour 
tous. « Est-il possible que les men- 
talités se dêbarricadent sans que 
des coups parfois insupportables 
soient portés 7 demande une partici- 
pante. Il y a des mots qui font mal, 
qui ouvrent A nouveau des cicatrices 
mal /années. L’amour n’exisfe qu’au- 
delà des conflits. Qui la tara décou- 
vrir ? Ouf saura compatir è la souf- 
france que chacun exprime IA en 
agressant ou en pleurant ? - 

L’assemblée' générale de la SCOP, 
qui s'est réunie à Paris les 23 et 
24 octobre, a tenté de faire le point 
sur cette expérience et da mieux 
définir les objectifs de la SCOP. 
Pour René Barbier, elle doit être un 
lieu de travail : édition (6), hostei- 


lerle. sessions de formation : un 
lieu d'asile, pour des personnes en 
crise d'identité ; un lieu politique, où. 
il s'agit d'inventer un champ d'acti- 
vité propre au groupe : un lieu de 
transgression, pour faire éclater tous 
les tabous (famille, couple, hétéro- 
sexualité. l’amour ou la violence pris 
comme impératifs) ; un lieu d8 for- 
mation au conflit et à la contradic- 
tion et un lieu spirituel, où l’on 
cherche à approfondir lu interroga- 
tions sur l’être. 

« Nous refusons de nous accro- 
cher à de nouvelles sécurités, dit 
Jean-Claude BesreL Notre slogan 
pourrait être: « Venez chez nous, 
» nous n’avons pas de recette I • 
Evidemment, comme argument de 
vente, ce n’est pas très alléchant... » 

Fidèle au titre de son dernier livre. 
De commencement en commence- 
ment : Itinéraire d’une déviance 
(Seuil) (fe Monde du 11 mal 1976), 
Jean-Claude Besret poursuit, avec 
ses amis, sa quête du Graal. Pour 
utopique qu'elle puisse paraître, l’ex- 
périence tentée par la SCOP d'Avel- 
N avez est une tentative originale et 
intéressante — dans la mesure où 
elle ne tombe pas dans le piège du 
« nombrilisme » intellectuel — pour 
trouver un nouvel art de vivre. 

ALAIN WOODROW. 

(1) Jean -Claude Besret a décidé de 
ne plus utiliser 1» prénom dé Ber- 
nard qu'il avait choisi en entrant 
chez les cisterciens. 

f_) Dans l'Industrie, nue coopéra- 
tive ouvrière est ne. groupement' de 
travailleurs de toutes qualifications 
et de tontes catégories qui poursui- 
vent des buts ■ économiques, sociaux 
et éducatifs communs par le moyen 
d’une entreprise de 'production ou 
de services, donc la propriété est 
collective et indivise, et dont la ges- 
tion est assurée par leurs mandatai - 
res suivant des régies élaborées en 

ryifwmnn 

(31 La premier des Cahiers As 
Plougrescant vient de paraître. Texte 
de Biaise Ollivler sur c L'inquiétante 
fraternité originaire ». U ouvre la 
collection c Points d'interrogation » 
quL avec les trois autres collections. 
■ Exercices politiques ». c Lignes de 
vie » et « Pages d’écriture », reflète 
les préoccupations et les zones 
d'intérêt des membres de la SCOP. 
Ces cahiers paraîtront tous les deux 
mois. Renseignements : Editions du 
Gouffre, SCOP, Avel-Nevez, 22820 
Plougrescant. 
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DÉFENSE 


De jrins en pins, de candidates 
ans conconrs de l’année de l’air 


Sans doute parce qu'elles sont 
parmi les plus touchées par la 
crise de remploi ou perce 
. qu'elles sont plus soucieuses 

d’un métier qui leur garantit une 

grande sécurité et stabilité, les 
femmes sont attirées par les car- 
rières militaires, al Ton en croit 
les derniers résultats aux 
concours ouverts par rarmôe de 
l’air. C*S5/ particulièrement le 
cas cette année avec un total de 
6 275 candidates aux 21S places 
offertes par tous les concoure 
ouverts en 1975 aux personnels 
féminins par r état-major de r ar- 
mée de l’air. 

Ainsi, l'armée de l’air a retenu 
3,42 % des candidates qui se 
sont présentées à des concours 
tf oltlclers ou de sous-oHiciers 
spécialistes. 

Les résultats dnt été les sui- 
vants. En janvier, 240 candidates 
se sont présentées — pour 
120 postes — aux concours de 
sous-offlelgrs électroniciens, ou- 
verts A des titulaires de brevets 
spécialisés ou du niveau d’une 
classe de première. En avril, 
1 100 femmes, cTun niveau de 
première, ont fait acte de candi- 
dature à 20 emplois de contrô- 
leurs de la circulation aérienne. 
En mai, 15 places de linguistes, 
dans les états-majors et la docu- 
mentation, ont été offertes pour 
520 candidates titulaires, au 
moins, du BJEJ’.G. et après une 
épreuve de langues vivantes. En 
juin, une place d’officier 
convoyeuse de ralr a été mise 
en concours parmi 15 candidates, 
titulaires obligatoirement d’un 
diplôme d’Etat d’inlitmlàre. En 
octobre, enfin, 1.400 candidates 
titulaires d’un brevet de sténo et 
du B£J*.C. ont concouru pour 


40 places da secrétaires, tandis 
que 3000 candidates du niveau, 
au moins, du B.E.P.G. se conr. 
disputé 20 emplois dans les 
transmissions. 

. Pour ce dernier concours, en- 
core convient-il cT observer que 
30 Va des candidates, soit envi- 
ron 000 femmes, étaient, au mi- 
nimum, dos bachelières 

De même, pour la première 
fois, le concours d’entrée A 
l’école des officiers de l’armée 
de l’air, A Salon-de-Provence 
( Bouches-du-Rhône}, a été ouvert 
en 1975 à des candidates. Deux 
/eunes fines ont été admissibles 
dans les spécialités d'ingénieurs- 
mécaniciens ou (Totficlers d’ad- 
ministration. Aucune n’a été 
reçue. 

A rêtat-major de ramée de 
l’air, on a noté que la plupart 
des candidates aux différents 
concours de 1976 sont de ieunes 
célibataires qui se déclarant In- 
téressées par la technicité des 
emplois auxquels elles préten- 
dent. La carrière des personnels 
témlnlna est fondée sur une éga- 
lité de contrat avec celte des 
personnels masculins, comme l’a 
voulu un précédent ministre de la 
défense, U. Debré. 

Le niveau Intellectuel du recru- 
tement des femmes, officiers et 
sous-officiers, leur permet d’en- 
visager. une carrière normale 
d’officier t f active et cette pers- 
pective Inquiète, déjà] nombre de 
leurs i concurrents » masculins, 
qui sont parfois moins diplômés. 
SI bien que rétat-mafor devra 
donner des assurances comme 
quoi fa féminisation n’excédera 
pas un certain pourcentage des 
corps de spécialistes. 


(Publicité) 


Monsieur Hugues-Antoine GARIN 
est nommé Directeur Général de 
SODETEG A dater du 1* r Novem- 
bre. M. H.-A. GARIN. Ingénieur 
du corps des mines, était entré 
à SODETEG en Septembre 1975 
après avoir été 7 ans Directeur 
Général adjoint de la Compagnie 
Générale de Radiologie. 


(Publicité) 


• Tcùetarf Himsa présente 4 films 
es ceoleers ssr hsde, riras et 
HHgbaoistan ; suivis d'âne conté- 
rence-défeat le dinancfas 14 sevea- 
bre, à 14 fa. 30, le vendredi 19 no- 
vemfere, à 21 fa., ai Musée des Msbd* 
Beats Français, Palais de Chæltet » 


SCIENCES 


DU MICROPROCESSEUR 
AD ROBOT DOMESTIQUE 


Depuis 1973, un composant élec- 
tronique nouveau a fait son . appa- 
rition. Le microprocesseur, circuit 
intégré programmable, avec lequel 
les électroniciens peuvent virtuelle- 
ment (aire n 'importe quoi {le Uonde 
du 12 mat 1976). Avant [‘aspect d'un 
petit rectangle de 2 à 3 centimètres 
de long d'où sortent quelque qua- 
rante - pattes - — mais ce qu'on 
voit n'esr qu'un bottier, le circuit 
intégré est encore dix fois plus 
petit, — le microprocesseur a la 
puissance de calculs d'ordinateurs, 
dont le volume. Il y a quinze ans. se 
mesurait en mètres cubes. 

Pour programmer et utiliser Un 
microprocesseur, il fout un appa 
relll âge électronique complexe et 
coûteux. Pour d'éventuels utilisa- 
teurs. c'est souvent un investisse- 
ment dissuasif. 

Le microprocesseur a été mis au 
point par la société américaine 
Intel, qui domine largement un 
marché en expansion rapide. Une 
grande firme américaine de compo- 
sants. Motorola, propose depuis deux 
ans une gamme concurrente de celle 
d'Intel, et ne cache pas son ambi- 
tion d'être au moins première ex 
aequo â la fin de la décennie. 

Une seule stratégie pour cela : 
permettre à tous les utilisateurs 
potentiels d'employer des micro- 
processeurs sans investir préalable- 
ment plusieurs millions d'anciens 
francs. Aussi Motorola viem-ii d'an- 
noncer un « système polyvalent de 
développement^ qui dent dans une 
mallette et coûte environ 6 OOO francs. 

Il s'agît d'un petit clamer, deux 
« cartes > sur lesquelles on peut en- 
ficher le microprocesseur et quelques 
mémoires, et d'un peb’t écran catho- 
dique. qu'un téléviseur normal peut 
aussi bien remplacer. Ainsi il est 
possible de calculer les impôts, de 
jouer â la bataille navale électroni- 
que. de cons:ruira un système 
d'alarme qui avertit que le rôti brûle 
ou un aide-mémoire sur lequel on 
enregistre les programmes de France- 
Musique et qui mettra le poste en 
marotte chaque fols qu'une œuvre de 
Mozart va être diffusée. 

Telle n'est pas. toutefois, la finalité 
de l'appareil. Il s'adresse, en fait, aux 
constructeurs d'appareils électroni- 
ques. non au grand public. Mais il ne 
faut qu'un peu d'imagination pour 
voir derrière fui le robot domestique 
à usages multiples dont les progrès 
de l'électronique nous rapprochent 
à grands pas. — M. A. 


CARNET 


Décès 


— IL et Ume Chartes Seydoux, 

M. et Ume Jean-Pierre Breton, 

Uédërlc et Virginie Breton, 
ont le chagrin de foire port de la 
mort de 

Aurélie. 

tarir petlto-nne. cille et accru - . 

L'Inhumation a eu lieu dans la 
plus stricte Intimité. 

Dn service religieux sera célébré 
le lundi 15 novembre, & 11 heure», 
aa temple de l'église réformée de 
Neullly - sur - Seine, 18. boulevard 
Xnkermann. 

Via Frua 26, 20146 Milan (Italie). 

— < Heureux celui qui place 
aa conscience dans retrrneL 
<6p. XL. V. 5.1 

- M- et Mnr»w Claude Benexech. 

U. et Mme Georges Beneuch et 
leurs enfants. 

M. et Mme Pierre Benexech et 
leurs enfants, scs enfante et petite- 
enfanw. 

Mme Gaston Benesecb, sa mère, 

M. et Mme Jean Beneaech et leurs 
enfanta 

M. et Mme Jacques Se vin et leurs 
enfants. 

Louis Julien et ses enfants, 
ses frère, sœur, beau-frère, belle- 
sœur. neveux et nièces. 

Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme veuve Charles RENEZECB, 
née Simonne Benexech. 
survenu le 10 novembre* 1976 dans 
sa soixante- treizième année. 

Le service religieux sera célébré 
le lundi 15 novembre 1970. à S h. 30. 
en la chapelle de l’hôpital Saint- 
Joseph. 5, rua Pierre-Larousse, A 
Faris-14*. 

L’Inhumation aura lieu dans la 
plus stricte Intimité au cimetière de 
Mehun -sur-Yèvre (18). 

27, rue Chaudet. 

91290 Salnt-GenusJn-lés-ArpaJon. 

NI fleurs ni couronnes. 

En souvenir de la défunte, des 
dons peuvent être faits pour la lutte 
contre le cancer à. l’Institut Gus- 
tave-Roussy. C.C J. 709-26 Paris, ou 
BJLP. KremUn-BJcéLre, compte nu- 
235-105. 


ÿÿru 235-105. 


— Mme Jean-François Bolot et 
ses enfants. 

La docteur et Mme François Bolot, 
leurs enfants et leur famille, 
ont la douleur de faire port du 
décès du 

docte or Jean -François BOLOT, 
maître de conférences agrégé, 
médecin des hôpitaux de Lyon, 
mort accidentellement & l'Âge de 
quarante-deux ans. le 10 novembre 
1978. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

— Les Pères Marlstes de la pro- 
vince de Paris et la ramllle 
font part du décès de 

Pierre CHARIL, 
provincial. 

survenu le 11 novembre & l'Age de 
soixante -trois ans. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
15 novembre en la chapelle Notre- 
Dame -des -Anges, 102 bis, rue de 
Vauglrard, Parls-6*. A 15 h. 45. 

— La famille du 

docteur Louis HARISPE. 
neurochirurgien. 

nous Tait pan de son décès, survenu 
le 24 octobre dans un accident de 
voiture. 

14. rue Séguler, 75006 Paris. 


— M- ot Mme Jean-Pierre Kern. 

M. et Mme Raymond Kern, Pren- 
ds et Muriel. 

M et Mina paul Moïse-Moral. 
Anne et Laurence. 

ont la douleur de faire part du 

décès de 

M. Paul KSSff. 
président d'honneur de la 
Société commerciale fera et métaux, 
chevalier dans l 'ordre national 
du Mérite. 

survenu & Strasbourg le 12 novem- 
bre 1976 doua sa qUatre-vingt- hui- 
tième année, après use courte ma- 
ladie. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
15 novembre 1978. A 11 h. 20, AU 
cimetière HrtaéttCfc de âtraabourg- 
Cronen bourg. 

Ni fleure ni couronnes. 

stranbonrs : 8. rue Masscuct : 

32. allée de la Roberteau. 

— De Nice. Antibes. 

On noua prie d’anuonccr le 
décès du 

docteur Arthur RO G. AN', 
ancien interne des hôpitaux de Nice. 

Les obsèques ont été célébrées 
dans l'intimité familiale au cime- 
tière de Caacada. & Nice. 

14, ruo BerthoUet, 75005 Paris. 

— Mme Jean-Louis Trochaln, 

Le docteur et Mme André Bertrand 
et leurs enfanta, 

M. et Mme Olivier de Mauregard 
et leurs enfante. 

Le docteur et Mme Pierre Caries 
et leurs enTants. 

M. et Mme René Pinel et leurs 
enrants. 

Et toute la famille, 
font part du rappel A Dieu, le lt no- 
vembre. A l’Age de soixante-treize 
ans. de 

M. Jean-Louis TRO CHAIN, 
professeur honoraire A l'untverelté 
de Touolouse, 

ancien directeur de IT.R.C.. 
chevalier de la Légion d’honneur, 
officier du Mérite national. 

Les obsèques seront célébrées A 
Toulouse le 13 novembre. 

24. me du Périgord. 31000 Toulouse. 

Avis de messe 


— Une messe pour le repos de 
l’âme de 

M. Lucien CASSER, 
décédé le 25 Juin et Inhumé en Lor- 
raine. sera célébrée le mardi 16 no- 
vembre. A 18 h. 30, en la chapelle 
de l’Ecole militaire. 13. place Jorfre. 
Parls-T- 

On y associera le souvenir de son 
épouse. 

Mme Lucien CASSER, 
née Qabrlelle Cailloux. 

De la part de : 

M. et Mme Georges Gasser, 

M. et Mme Pierre Gasser. 

Mme Jean Letelller. 

M. et Mme Jean-Claude Caillât. 

Mme Claude Perrot, 

De leurs enfants, petits-enfants. 

Et de tous les membres de la 
famille. 

12. avenue Emllc-Acollos. 

75007 Paris. 

Messes anniversaires 

— une messe sera célébrée le sa- 
medi 20 novembre, A il heures, en 
l'église Saint-Jean - Bnplisie-de-la- 
Salle, 9, rue du Docteur-Ambrolae- 
Roixx, à l'Intention de 

Mme Agnès de la GORCE,, 
femme de lettres. 

présidente du Jury du prix FémLna, 
décédée le 7 Juillet 1976. 


On y modem le fourenir de cun 
époux, ^ André FEODEL. 
décédé le 8 novembre 1979. 

ComiminlcoHoiis diverses 

— Dimanche 14. A 15 heures. 9 bis 
avenue d'Iêna, métro léna, conférence 

du mouvement ilu O real ; « p ne 

loi cosmique impérieuse et mécon- 
nue : la rétroactivité dre rffrts » 
Dialogua avec Ica auditeurs, 

— AU Centre catholique den Iul«|. 
lectuels français iC.CJ.F.J : a VKr» 

notre li b t oire s. Débat de René 
Rémond. Jean Bolsaottnat, Jacques 
Duquesne. Eugène Descomps. André 
Vtal. Palrfpfc Vlvcret. animé par 
Aimé Savartl. A propos de 1 Interne*- 
publiée par Rrné Rémond aux édi- 
tions du Centurion. 

61, rue Madame, 750M Parts. 

Lundi 15 novembre. 21 Usures. 

— L’Association des Journalistes 
toulousains a fixé au vendredi 20 no- 
vembre sa traditionnelle soirée de 
bienfaisance, un dlner-danaaut ne 
déroulera dans lu suite Gaston- 
Doumcrgur. ou palais consulaire a» 
Toulouse, et le bénéfice permettra, 
commo l'an dernier, d'offrir un. 
semaine de congé A de Jeunes han- 
dicapés. 

— La vrntn de oharlté annuelle 
de l’Association des Français libres 
donnée au profit de fm œuvres ao. 
claies ne déroulera, comme les Années 
précédentes. A la maison da Radio- 
France. 116. quai Kennedy. Paria-18>, 
du jeudi 18 novembre nu dimanche 
21 novembre, de 10 h. 30 & 70 h. 3a. 

Outre Ica produite régionaux de 
Bretagne, de C h a mp «(ne. de 
Normandie, du Périgord, de Pro- 
vence, etc- vous y trouverez dre 
produits d'outre-mer et de pare 
étrangers amis de la France libre 
tels que la O ronde- Bretagne, 1 es 
Etate-Unte, la Côte-d'IvoIre... 

Visit es rf c oaferwicM 

LUNDI 15 NOVEMBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — Caisse nationale dn 
monuments historiques. — l* h. au. 
Grilles du Palals-BoynL Mme AUaz : 
« Le palais de la Cité et m cha- 
pelle ». - 15 h, devant règuee. 
2, place du Louvre. Mme Garnier- 
Ahlberg : • -S a b i v*G cr main- 1 'Ahxot- 
rols et son quart 1er ». 

CONFERENCES. — 14 h. 13. 100. 
boulevard de la Reine. A Versailles : 
« Suions littéraires en France au 
dix-huitième siècle » l Ait et His- 
toire). — 20 h. 45. musée Ouimet, 
6. place d'iena. Mme Louise Weiss : 
c Tempête nur l'Occident » (Europe 
des lettres et des arts). — M h. 45. 
121. rue du Roule. A Keullly-sur- 
Sclnc. Père de Dlnechln et M. Tces 
de Gentil -Balcbls : « La famille.,, 
quel avenir ? » i Grandes conféren- 
ces do Nruilly). — 14 b. 45, Institut 
de France, 23. quai Contl. M. Jean- 
Baptiste Dutnwllo : a France -Etats- 
Unis . du mythe La Fayette -U l’Ir- 
ritation mutuelle ». — 20 h. 30. 
30. bnulerard de Port-Royal, 
M. André Fontaine : « Les élections 
américaines » i ivoire Ravlili, 


SCnWEPPES Bitte r Lemon. 
Fier de sa pulpe. 


Avec 

Léonid Pliouchtch, quelque chose a changé. 



En moins d'un an, l'image de l'opposition soviétique 
s'est profondément modifiée dans l'opinion occidentale. 
C'est un événement d'une portée considérable, et la per- 
sonnalité de Leonid Pliouchtch est pour beaucoup dans 
cette évolution. Cette semaine, Pofitiqüe-Hebdo donne 
la parole à l'émigration soviétique de gauche. Que 
représente, en URSS, le courant d'opposition progressis- 
tè ? Quel regroupement entend opérer l'émigration de 
gauche, avec quels espoirs et pour mener quelle action ? 
Vous le saurez avant les autres en lisant Politique hebdo 

Vous saturez aussi où en est l'extrême gauche en 
France, et singulièrement la Ligue Communiste. Est-ce 
la crise, le creux de la vague ou quoi ? Politique Hebdo 
pose des questions, la Ligue répond. 



En vente dès aujourd'hui. 




1 > Ci ■. 
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PORTRAITS DE DEUX ENFANTS PERDUS 


Lame : Kerguèdal, vingt-deux ans, vagabond et poète I Le corps : Lena, trente ans, cover-girl trop belle 


. -r AISSERAI-JE donc ce 
NS # vent de folie me consu- 
mer au possible ? 
Nietzsche : voilier quatre, mâts 
échoué au large de Brest. Dylan 
Thomas z'barrUpte princiers, ron- 
gée par les vers de la douleur 
intestinale. Arthur Rimbaud : 
voyant de première classe, dont la 
cécité, contractée par faiblesse, 
fera un faux ma tranquille puis- 
sance- » 

n m’a donné un manuscrit de 
trente pages, comme ça, semblant 
s'en désintéresser & peine fut-il 
sorti de ses mains Titre : le 
Vagabond. Son nom ? EerguédaL 
Son âge ? Vingt-deux ans. 

Sans rien loi demander, j’ai 
accueilli le vagabond à Bossnlan, 
dans le grand repas pluvieux de 
l'automne, lui demandant seule- 
ment de faire mon jardin. H s’y 
est mis. Avec toute sa vigueur, 
fauchant l’herbe avec ce geste 
m a gn i f ique des vieux paysans, un 
geste de marée sur les sables. Et 
puis, il a débroussaillé à la fau- 
cille les talus pleins de ronciers, 
creusé de grands trous, pour y 
planter des pommiers. C’est qu'à 
l'instar d'Arthur Rimbaud. Ker- 
guédal est fils de fermiers. Ah ! 
me parlera-t-il des durs labeurs 
dans les champs de Plnuvom. sa 
patrie, des chevaux, de la coupe 
des choux-fleurs, des chasses ? 

c Les lièvres ? J'en ai tué dans 
ma vie de ces lièvres superbes I 
Je connaissais leurs gîtes ! Aujour- 
d’hui , ça aussi, Cest fini. Je ne 


peux plus tuer. Je ne peux plus 
fumer ; Je ne peux plus' boire. » 
D mlntrigue. H me donne quel- 
ques clés ' de ses anciens royau- 
mes, de ses nouveaux palais, n 
eut, en fait," l’adolescence du 
Grand Meaulnes dans les 
hameaux et les halltem. Quête des 
nids et des otoeanx. Collège catho- 
lique eh son Léoa natal. Et cette 
candeur qui lui fit dire & ses pro- 
fesseurs : c Moi, je serai poète et 
vos salades ne m’intéressent pas. » 
Adolescent, □ lit tout et tous, dans 
un désordre d'affamé : de Wil- 
liam Blaire jusqu’à Jack Eérouac. 
Un enfant du siècle. Désolation 
angelf Vins et guitares, atroces 
ivresses dans une société 
paysanne où ses singularités Intel- 
lectuelles et, semble-t-il. sa bonté 
native se trouvent acceptées parce 
qu’il y joint une force physique 
extraordinaire. C’est un ange fort 
qui sait travailler, tome nu dans 
le crépitement des ondées breton- 
nes, abattre un champ d'arti- 
chauts plus vite que le voisin. 
Alors, quel destin pour l’étonnant 
Kerguèdal ? Si Augustin Meaulnes 
avait vécu de nos Jours, sans 
doute sa quête eût-elle dépassé le 
seuil des manoirs enchantés, il 
aurait lu On the road et se serait 
nourri d’amours et de féeries. 
Crises, insomnies, lectures. Lit 
les poètes bretons, gratte sa gui- 
tare dans les granges : Bob Dylan, 
Woodie Guthrie. Cette évolution 
est classique dans les grandes 
cités. EUe l'est beaucoup moins 
dans cette société rurale du 
Nord-Finistère, où un solide 


. réalisme élude bien des songeries. 
Ecrire, c'est l'obsession de Ker - 
guédaL Et fl couvre des pages 
et des pages, fébrilement, qu’il 
donne ou brûle dans un geste 
double d'offrande et de destruc- 
tion. Et alors vinrent les voyages. 

« Pavais touché à l'occultisme, 
aux énigmes archéologiques, aux 
magiciens orientaux. C’était déjà 
une bourlingue ! Ça ne me suf- 
fisait pas. Je suis parti. Avec un 
sac sur le dos et dest tout. Mais 
l'Orient , le sais-tu, c'est un lé- 
preux qui m’en a ouvert les 
portes f C 'était à Kandahar, en 
Afghanistan. Je n’oublierai jamais 
ça. n cherchait de la bouffe 1 
Moi aussi. Mais ü m’a dévoré des 
yeux avec sa face dévorée. Plus 
de nez, ses yeux comme des 
plaies abjectes, accusatrices- s 

Itinéraire classique encore, 
dlra-t-on. En bien, non 1 A l'épo- 
que. Kerguèdal ne fume ni «H*, 
ni marijeanne, ne boit pas. se 
tracasse de sagesse nouvelle. 
Quand □ arrive au Népal, fl. est 
ébloui par cette civilisation pay- 
sanne hissée sur des menti de 
splendeur. A Katmandou, 9 ne 
fréquente point les lieux assez 
puants où bien des fils de bour- 
geois se défoncent dans une sorte 
d'orgueil sordkle. Notre hippie loge 
quinze jours chez le consul de 
France, qui le prend en amitié. 
Songe à s'établir au Népal, à 
s’initier aux secrets des monas- 
tères. 

XAVIER GRALL. 


f Lire la suite pape 15.) 


Au fil de la semaine 


-, T L n'y a plus de vraies fêtes. » — c Autrefois, on savait 
N> I s'amuser. Aujourd'hui, tout le monde s'ennuie. » — « Les 
gens sont tristes, ils ne savent plus rire. »’ — « L'urba- 
nisation, la voiture, fa télévision, ont tué la fête. »... Ces plaintes, 
et bien d'autres du même genre, combien de fois les avons- nous 
entendues, -combien de fois les entendrons-nous encore ? La fête, 
souvenir et regret, est devenue une hantise, un objet d'incantations 
obsessionnelles. 

L'année dernière, la mode était à la mort et, sur ce thème, 
on vit apparaître en quelques mois une bonne douzaine d'ouvrages, 
savants ou pédants, dans les vitrines des libraires. Cette année, 
c'est le tour de la fête. Après Durkheim, Roger Caillois, la voie 
avait été ouverte par Jean Duvignaud (IL Voici que s'y engouffrent 
à leur tour ces jours-ci historiens, sociologues et politologues (2). 
Cette fascination semble exprimer une vraie nostalgie, un besoin 
profond et insatisfait, une frustration en un mot. 

Tous as écrivains cependant parlent des fêtes de Jadis, comme 
pour accroître notre chagrin et aiguiser notre appétit. La vie 
change, c'est vrai, mais est-ce la fête qui est morte ou bien faut-il 
croire que ceux 'qui la pleurent ont vieilli ? Le beurre, disoit grand- 
mère, était meilleur de mon temps. Qu'est que tout cela cache ? 
Où est donc aujourd'hui la fête, si elle existe encore, la fête 
Ici et maintenant? 


C'est précisément â la fête ici et maintenant que la revue 
« Autrement » consacre un impressionnant ensemble de reportages, 
enquêtes, documents, analyses et réflexions (3), recherche dont 
Henry Daugier tiré les premières conclusions. 

Le bilan d'abord. Les grands rassemblements religieux, patrio- 
tiques ou profanes _ ne font plus recette, à une seule exception 
près : les grands pèlerinages. Les foules qui assistent aux défilés 
du 14 juillet ou du II novembre participent à des cérémonies 
d'où la distraction, élément essentiel de la fête, est absente. Les 
grands marches de ballon rond ou ovale, les corridas, sont souvent 
plus affaire de technique et d'argent que de gaieté, et le spectacle, 
même s'il est parfois prenant, laisse peu de place à l'échange, à 
la communication. 

Le temps des fêtes collectives du style Larzac ou Lip et des 
grands festivals semble révolu. Un militant gauchiste, enfant de 
mai 1968, raconte le festival de musique du Castellet en juillet 
dernier : à l'en croire, le cœur n'y est plus, l'illusion est éclatée, 
le courant ne passe pas, c'est, dit-il, un c Vel' d'Hiv' de la culture » . 
La communion quasi mystique, bien qu'en partie mythique, qui 
réunissait des dizaines de milliers de jeunes pour vibrer ensemble 
aux sol os des dieux de ta pop'music, c'est du passé. Pour ce phé- 
nomène importé, Woodstock a été à la fois un sommet et une 
fin ; les rockers américains ou anglais se réfugient maintenant 
dans les petits clubs, les petites boites, et le concert n'est plus 
qu'une concentration minutée avec tickets d'entrée, gras cachets, 
service d'ordre professionnel et musique sous cellophane. Les orga- 
nisateurs de spectacles, les firmes de disques et les entrepreneurs 
de contestation en trompe- l'oeil ont tout récupéré. 

Mortes également pour la plupart, asphyxiées ou récupérées 
elles aussi, les fêtes locales traditionnelles, les fêtes foraines, les 
foires. A Paris, pour la Foire du Trône, autrefois la plus grande 
fête foraine de France, des emplacements ant été enlevés aux en- 
chères en 1 976 pour 80 000 francs et même pour 1 00 000 francs. 


LA FÊTE: 
EN PARLER 
OU LA 
FAIRE 


PIERRE VIANS50N-PONTÉ 


C HEESEI- (1) Elle sourit 
C'est-à-dire, qu'eue montre 
de joflas dents.. Bien -bros- 
sées. Mais de ses yeux;- le -sourire 
est absent Son tee-shirt flambant 
son jean «dément», son collier de 
cuis de bouteille, la besace du plus 
pur style Diloy4e-Chemineau qui lui 
bat les flancs, tout Indique qu'elle 
est encore bien résolue à ne pas 
laisser la mode aux stylistes. Mais 
elle a dix ans de plus qu'à notre 
dernière rencontre. 

« Comment tu ras ? Ça feft plaisir 
de retrouver ses “v/ells aatisTi», 
me dît-elle avec sa curieuse façon 
de parler. -Son accent allemand n*a 
pas changé Il a gardé son étrange ’ 
pouvoir d'émouvoir. 

— Et toi ? 

— Mol ? » Elle sa regarde de 
biais.- comme une femme qui juge 
sa beauté perdue. « Mol, fa J une vie 
assez humble maintenant. Il' a trop 
plu sur mon parapluie. 

— Pardon ? • 

Elle a toujours vécu à la déban- 
dade. Cefle lois, elle paraît tombée 
dans la mélancolie. Pour tout dire, 
elle sent la catastrophe. 

Nous allons nous asseoir à la ter- 
rasse. Dix ans plus tôt, son problème 
m'avait tout l'air d'un taux problème : 
trop balle 1 On n*a pas idée l II ne 
pouvait guère susciter que des sou- 
rires ironiques, des haussements 
d'épaules agacés. 

□’Hâseiune — la Colline aux lapins 
— son village natal prés de Brème. 
Lena avait débarqué directement sur 
les Champs-Elysées pour y faire le 
dur et triste métier de cover-girl. La 
première fois que je la vis entrer 


dans mon bureau, son - book » sous 
te bras, -favais pensé, ayant mol 
aussi, dix ans de moins ! mate c'est 
une statue, cette femme 1 Une statue 
creuse? Peut-être. Mais qu'impor- 
tait I Tout pariait en elle, excepté 
la bouche. 

La .beauté est une énigme. Ce nez 
petit, ces yeux clairs qui lançaient 
leur regard transparent, aveuglés, 
comme éblouis, le mouvement impec- 
cable des lèvre» quand elle les rele- 
vait pour sourire de son sourira 
limité, oui, elle était belle à en cre- 
ver I disait-on sur son passage- SI 
belle qu'elle semblait toujours venir 
d'un autre monde. SI belle qu’elle en 
avait l'air bête, ne l’étant pas plus 
que n Importe quelle femme à tête de 
cauchemar. C'était encore un de ses 
problèmes. Manichéen. Paris n'allait 
lui laisser qu'une alternative : être 
idiote et ravissante ou laide et intel- 
ligente. 

« Rien ne m’aime pins » 

Plusieurs années. Je la verrai se 
multiplier sur les murs et les couver- 
tures de magazines; Rémunérée 
comme un P.-D.G. bien quinculte 
comme une fleur sauvage, elle aban- 
donne vite l’Alliance française pour 
des liaisons plus agitées. Entourée 
de bouffons de très mauvais goût, 
eüe devient la reine des covefSjiris 
allemandes. Elle a sa bouteille chez 
Régine et Castel. Son grand plaisir 
est de plaire, serait-ce aux pantins 
les plus absurdes. Elle est trop pares- 
seuse pour faire autre chose. Cares- 
sez-mol du regard, semble-t-elle dire 
du matin au soir. Elle n’a pas le 


dimanche ont vite fait de transformer la fête locale en un piège 
à clients, en un attrape-touristes, qui singe Parly II, Carrefour ou 
(ntervilles. 

Dans la grande ville, cela donne les Tuileries dévastées ou dix 
festivals où tout — artistes, marchandises, public même parfois 
est Emporté de Péris. Dans la petite vïlïe, ce scro, plus franchenierit^ 
la « quinzaine commerciale », seule occasion d'animation annuelle, 
ou le carnaval, défilé de chars presque tous dédiés à la consom- 
mation. Le Tour de France, les illuminations, les retraites aux flam- 
beaux, les feux d'artifice même, seront des spectacles, officiels et 
réglementés, auxquels on assiste passivement, sans communiquer. 
Au village, la fête votive devient de plus en plus rare : crainte 
d'incursions de bondes dévastatrices, d'incidents, de désordres. La 
Fest-Noz (fête de nuit) en Bretagne est devenue une machine à 
sous Et les petits bals, s'ils ne sont pas supprimés, sont maintenant 
l'affaire d'entrepreneurs qui mentent leurs baraques soigneusement 
closes contrôlent les entrées, forcent sur les consommations et 
s'assurent les services de quelques gros bras pour faire régner l'ordre. 

Dans quelques villages méridionaux, cependant, les enquêteurs 
ont assisté à d'étranges fêtes, chargées de symboles dont les clefs 
sont parfois perdues : carnaval « pauvre » de la dérision à Chalabre 


(Aude), défilé dansé des enfants à Limoux (Aude), fête sauvage et 
sociologique des < paillasses » à Cou mon terrai (Hérault). Sans doute, 
au coeur de ia Bretagne, dans le Nord avec ses « ducasses », en 
Franche-Comté, au Pays basque et ailleurs, auraient-ils, de ta même 
façon, retrouvé des rites anciens devenus obscurs pour ceux-là mêmes 
qui les maintiennent pour quelque temps encore. 


Alors la fête, -cette hantise, est perdue à jamais? Non ! Dans 
deux domaines elle dure encore et se développe même sous deux 
formes bien précises. 

La première tendance de ta fête, c'est de plus en plus celle 
du repli sur soi, sur lés petits groupes, sur la famille. Les traditions, 
les rites, demeurent très 'forts pour célébrer chacune des occasions 
essentielles de l'existence : lé baptême, le mariage, l'enterrement, 
sans oublier, survivance purement sociale qui n'a plus guère de 
racines religieuses, la première communion, c'est-à-dire (e passage 
de l'enfance à Ta vie adulte. Pour cas occasions-là, toutes les condi- 
tions de la fête sont réunies, note Martine Segalen (dont les deux 
articles sont parmi tes meilleurs du numéro) : « Alternance du 
profane et du sacré, vaste rassemblement de la parenté, échange 
de prestations, conduites de dépense et de gaspillage. > 

Observant, dans des communes du bocage normand — mais 
ce serait la même chose dans dix autres régions, — - le rituel du 
mariage campagnard, elle recense toutes les singularités, anciennes 
ou rénovées; soigneusement conservées. La robe blanche est à la 
fois signe dé fête et de virginité, et elle prévaut- même si la mariée 
est enceinte. Le choix du c couple d'honneur » — ■ de préférence 
un frère du marié, une sœur de la mariée — marque ie désir de 
renforcer encore les liens des deux familles qui vont s'unir : élar- 
gissement et resserrement â Ici fois de la cellule familiale. On laisse 
.les voitures et on va à pied à la mairie, à l'égiise, défilant à travers 
le village : spectacle. La cérémonie religieuse est suivie même par 
ceux qui, depuis longtemps, ne vont plus à la messe : tradition. 

. Cérémonie nouvelle, la photo — couple par couple, puis en 
groupe — précède ie repas, - long, copieux, coûteux : le souvenir 
des faims ancestrales n'est pas encore exorcisé. Les cadeaux reçus 
sont exposés et les invités s'extasient : exhibition. Puis c'est Je* bal 
pendant et après lequel d'autres rites, particuliers à chaque canton 
ou commune, seront respectés, notamment pour le départ des mariés, 
la nuit de noces, voire le réveil et ia fournée du lendemain.. 

C'est bien la fête, comme pour d'autres réunions de famille 
et en -particulier celle de Noël, c contre-Téte » dédiée à l'enfance 
avec le mythiaue barbu ou le petit Jésus, la crèche, l'arbre, les 
cadeapx. La hantise, {'obsession de l'enfonce, rejoignent en effet celles 
de la fête, et c'est la même chose, ce sont deux façons Identiques 
d'être ou de redevenir dés enfants. Quant à la mort; cette angoisse 
que ia fête veut conjurer ou intégrer, elle n'est pas seulement saluée 
en faisant ripaille après ie cimetière, mais elle est célébrée par 
l'extraordinaire exode urbain de la Toussaint, cette ruée sur les 
routes qui est l'une des plus meurtrières de l'année. 

La seconde tendance .nouvelle, qui porte l'espoir d'une certaine 
renaissance des fêtes communautaires, c'est la contestation, la pro- 
testation, l'utopie. Un ■ contre-pouvoir » local s'improvise ou se 
lève et construit de toutes pièces, sans tes autorités, voire à leur 
corps défendant, une fête de rue comme à Strasbourg — .avec une 
mise initiale de 2 000 francs ! — ou un carnaval subversif comme 
à Montbéliard- Le public n'est plus spectateur, mais il prend la 
parole, il devient acteur. L'autogestion de kt vie quotidienne permet 
à chacun d'affirmer son autonomie. H peut s'agir de comguinions 
organisées — à l'occasion d'une grève ou d'une occupation d'usine, 
d'une manifestation écologique — ou d'improvisations quasi spon- 
tanées. Elfes font alors mentir la thèse gravement soutenue par un 
peintre qui a collaboré à. ce numéro d' « Autrement » et qui soutient 
que « la fête est du côté de l'ordre », qu'elle est un < piège », 
un c rire échoppé de l'angoisse ». 

Ces fêtes-là, sans être très nombreuses encore, sont de plus en 
plus fréquentes, souvent bien inattendues; de moins en moins timides, 
et parfois même audacieuses. Elles Illustrent à merveille le principe 
selon lequel la fête, après tout, plutôt que d'en parier, il vaut 
mieux la faire. 

(1) Avec FStes et cMUnflotu (1973. Weber). Sociologie de la tête 
(13T5. FUF). 

(2) Par exempta, MlcHuI Vovaile Iles Métamorphoses de la fête en 
Provence, 1750-1820, Aubter-Plemmertoa). Mann. Onuf g a Fête révo- 
lutionnaire. qftlllma.nl ]. Rosemande Sansan Yla 2* Juillet « 1739-1975 », 
Flammarion). « Le Monda des Unes » rendra compte prochainement de 
ces ouvrages. 

(3) Autrement n* 7. La Fête, cette Hantise _ (73, rue de Turblgn. 
75003 Parts). En vente n*n« les librairies et psr abonnements. 250 pages. 

35 francs. / 


is courage dPôlre seule. Ella le sait : 
j! quand une fille est foRe, on arrive 
it à faire des folies pour elle. . Elle 
» adore être aimée. Mais l'Irréalité de 
r- . sa vie rend Impossible tout amour 
é humain. Lee hommes ne sont pas ees 
amis, dit-elle. Elle est froide comme 
z du cresson, disent-ils. 

>t Elle n’est pas que belle. Sa santé 
y. animale triomphe là où les « bedides 
> Franzezes » Jettent l'éponge. Des 
h Françaises, il n'y en a guère du reste 
e à l'agence de mannequins où on Ta 
t- engagée Immédiatement sur se bonne 
U mine. Les Françaises ? Nous n’avons 
lr rien contre elles, dit la directrice, 
n Seulement, les Scandinaves et les 
s Allemandes sont plus grandes; plus 
e vigoureuses. Je verrai Lena poser par 
e — 4 °C. en mers, vêtue d’un simple 
lt collant, sans attraper la grippe, puis, 
e en août, batifoler par 32 *C à fom- 
h bre. toute une journée, en manteau 
de fourrure, dans une carrière de 
sable blanc simulant la neige. 

« Rien ne m'almB plus ». dit-elle 
maintenant â voix basse. 
b Occupé à étudier — sons en avoir 
u l'air — te processus du vieillissement 
® sur son beau visage, je sursaule, 
a « Que veux-tu dire ? » 
h Elle n'a jamais été bavarde, la 
r petite Basse-Saxonne. Elle avait un 
9 vocabulaire pauvreL Et la façon dont 
elle montait la garde autour de son 
3 vide m'avait môme toujours amusé. 
z - Lena est Unie, reprend-elle som- 
r brament. Je ne serai lamels une star. 
3 Ni même une starlette. Je sais ce 
h que rai d attendre de le vie. Je sais 
h ce que fai toujours soupçonné. » 

B A-t-elle découvert qu'une trop 
grande beauté est un Inconvénient 
presque aussi grave pour une jeune 
femme que la laideur? 

« Tu n'aimes donc plus ton... 
métier ? 

i — C*esf lui qui ne m’aime plus. 
J’ai franchi le cap des trente ans. 
Tu vois ce que fe veux dire ? J’ai 
tout compris la four où Val entendu 
un client répondre, è fue-féfe. à 
feutra bout du ni, à r agence qui 
offrait me e services vous n'allez 
pas encore m’envoyer une vieille I • 

Maigre de l’intérieur 

Je suie perplexe. Sur la terrasse, 
environnée par la laideur célèbre des 
Parisiens, Lena R. n’a aucunement 
l'air d'être vieille ou laide. Il s'en 
faut I Je vais être brutal. 

« As-tu P Abltiir ? (2). 

— Non. 

— Sais- tu taper à la machine ? 
Connais-tu la comptabilité ? 

— Non. Non. Mêla que veux-tu 
dire ? Que le devra/s me recycler ? 
J’ai essayé Ne m'en parle pas. Pen- 
dant trois mois, fa/ tait r h Messe. 
On me demandait : où est le bureau 
de M. Marchand? Je répondais : 
deuxième .étage, au fond du couloir 
è gauche’ Et c’était tout l Je devais 
surtout sentir bon, être bien habillée 
et tardée : avoir la gueula enfarinée, 
quoi f n m’arrivait aussi d'être char- 
gée des rafraîchissements. Je verrais 
prendre les commandes dans la salle 
des réunions, comme un garçon de 
calé. Mais Ils ne m’appelaient que 
pour « se rincer r a/l », comme disent 
les Français — Leurs petits yeux de 
cochon 1 Et toujours II en fallait un 
pour se croira malin. • Vous êtes al 
‘ lotie , Mademoiselle, qu'en vous 
voyant, on se sent affamé -, disait ce 
rigolo. » Trop folie pour être hon- 
nête I », ai-)e entendu murmurer une 
autre fols. De quoi f avais l’air ? Et 
las directeurs, qui finissaient tou- 
I entra par me décrire la maison de 
campagne qu’ils venaient d’arranger 
merveilleusement et où Ils seraient 
si heureux de m’inviter l — Justement, 
leur petite amie avait reaprtt très 
ouvert, et Ifs étalent sûrs que le lui 
plairais. Tu parles l Us sont crapauds . 
tous î » gronda-t-elle drôlement d'une 
voix lasse. 

Sa mine anxieuse la trahit Ce 
qu'elle voudrait en définitive, c'est 
mettre en fuite les années, supprimer 
l'écoulement du temps. 

Elle boit Verre sur verre. Il y 
a dix ans. l'alcool nuisait déjà à 
son humeur et à son teint au point 
bu'H arrivait que aa beauté tût ce 
qu’il y avait de plus (aid en elle. 

L'alcool aidant elle ne vaut plus 
rien me cacher. 

- Sals-tu? J’avais un corps somp- 
tueux. disait ragenca. C’était un 
malentendu. J étals maigre de Fin té- 
rleur. J’ai toufours rêvé devoir une 
âme. Et maintenant, c'est ie coup 
de grâce „ 

— Plein de grâce I 

Merci. Mais qu’est-ce que le 
ferai quand Je serai vieille ? » 

On ne lui a pas appris la rési- 
gnation. 

PIERRE LEI (LUETTE. 

(1) Cheesc, oomma on sait, en le 
truc de» maxmequixia utrûnti à 
Barder le sourire pour I* pose. 
Impassible de dire cheeae mu avoir 
l'air de sourire. 

(2) Le baccalauréat allemand. 
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Ta connais quelqu’tm ?... 

Dans sa rubrique ® La vie en société ». l'hebdomadaire 
ALGERIE ACTUALITE s'indigne ; 

« — Tu ne connais pas quelqu’un au ministère c X » T 
J’ai un cousin à caser, pour r affaire dont je toi parlé, c’est 
réglé , fai vu "hier notre ami « y ». 

» — Si l Je connais quelqu'un. je téléphonerai tout à V heure 
pour te recommander. El toi. fu ne vols personne qui pourrait 
me procurer telle chose 7 

» — H y a peut-être «Z » qui l’arrangerait ; je passerai le 
voir demain. Garçon l la même chose. » 

« Ainsi se règlent les affaires qui sont aussitôt bien arrosées. 
Malheureux celui qui n'a pas d'ami bien placé, malheureux 
c eUri qui ne met jamais les pieds dans un café. Le bureau, les 
papiers, c’est pour la forme. Mats au café , le. soir , c’est autre 
chose. Les esprits sont détendus, les rencontres sont heureuses 
et surtout fructueuses / 

» Pen da nt ce temps, le simple quidam continue sa ronde 
infernale devant les guichets toujours fermés, à la recherche 
d'une solution miracle aux problèmes qui rongent sa vie f-J. 

s Aussi nombreux et aussi impressionnants soient-üs, les 
parchemins ne peuvent remplacer un ami ou un parent bien 
placé. Pour réussir, pour obtenir tout ce qui vous plaît, une 
recette ; sortez beaucoup et faites-vous chaque jour de uouœBes 
relations. Allez dans les lieux chics, les grands restaurants ; ne 
regardez pas aux dépenses puisque vous investissez. 

» La voie normale ? Les bureaux, les fües d'attente, les 
guichets ? C’est pour ceux qui triment toute la journée afin 
d’assurer aux leurs le pain quotidien. C’est pour c eux qui sont 
obligés de se « farcir » huit heures à cinq dans un bureau ou 
à dix dans un atelier. C’est pour ceux qui pointent à la rentrée 
et à la sortie de leur travail et qui n’ont ni le temps ni les 
moyens de fréquenter les beaux cafés. C’est pour ceux qui ne 
comptent que sur la sueur de leur front pour accéder à leur 
promotion sociale. » 



Sorcellerie et sciences sociales 

La recherche sociologique, c’est bien, à condition que 
les crédits soient utilisés à bon escient et pas exclusive- 
ment pour < r étude de pratiques indescriptibles d’un 
groupuscule du sud du Kcdahari >, Juge le FINANCIAL 
TIMES. 

Le quotidien britannique donne quelques exemples 
du mauvais usage, selon lui, du budget du Conseil de la 
recherche en sciences sociales : 

s H est peut-être justifié de dépenser 8034 livres 
pour une étude pilote sur les comptes rendus juridiques 
et ecclésiastiques des procès en sorcellerie intentés entre 
1500 et 1735 en Ecosse. Après tout, on ne sait pas de quoi 
les Ecossais nationalistes sont capables (...) Mais est-il 
vraiment nécessaire d’attribuer 16 239 livres d deux « en- 
quêteurs » du département de psychologie de l’université 
Brunei (près de Londres ) pour une étude dont le titre 
est — sans rire : a Analyse de la théorie de l 'utilité mul- 
» tiforme de la .décision de groupe dans une situation 
» réelle s ? Ce qui est bien malheureux quand on pense 
que le Conseil de la recherche en sciences sociales demande 
qu'on utilise un a langage que tout honnête homme 
» puisse comprendre ». 

» D’autant que le projet a précise » qu’il entend 
donner toutes les informations nécessaires à l’extension 
de la technologie de l’analyse des décisions basées sur 
cette théorie pour permettre la décision quand un groupe, 
comme entité, doit choisir plus qu'une alternative dans 
un faisceau d'alternatives possibles ; une situation qu’on 
rencontre souvent au sein de commissions de conseils et 
d’exécution de planification. 

» H est vrai, ajoute le FINANCIAL TIMES, que le 
Conseil pour la recherche en sciences sociales juge que 
toute généralisation risque de déformer le caractère spé- 
cifique de la recherche. » 



Les « pressions » aux calendes grecques 

L'élection de M. Jîmmy Carter a éveillé l'espoir, dans cer- 
tains milieux Israéliens, qu'on pourra s gagner du temps », 
éviter les < pressions » américaines sur Israël et remettre la 
solution de la crise du Proche-Orient à un avenir assez loin- 
tain. Un rédacteur du quotidien du soir TEDIOT AHARQNOT, 
de Tel-Aviv, écrit ironiquement : 

s Le changement d’administration à Washington n’est 
qu’une invention israélienne formidable. L’idée surprend par sa 
simplicité : U existe une nouvelle administration d Washington, 
mais elle n’entrera pas en fonction avant janvier. Jusque-là. 

U n’y aura pas de négociations. Nous avons donc gagné deux 
mois. En janvier commenceront les cérémonies, les réceptions 
et les cocktails. Qui aurait le temps de penser au Proche- 
Orient ? Voilà encore deux mois de gagnés. Ce n’est qu'après 
quatre mois qifappara&tront les premiers signes d’une c pres- 
sion » américaine légère, mats — stop — ce sera alors notre 
tour d’aller aux urnes. Qui osera exercer des * pressions » la 
veille des élections ? Nous gagnons donc huit mois de plus: En 
tout, une année. Puis il faudra former le nouveau gouvernement 
chez nous. Qui osera exercer des « pressions s à un moment 
pareil ? Qu’ils essaient ! Au premier signe de a pression », on 
les menacera du chef du Likoud, Af. Beghtn. Vous, les Améri- 
cains, vous voulez un gouvernement israélien d’union nationale 
qui bloque toute possibilité de négociation ? Vous serez servis. 
Nous avons formé un gouvernement. Entre-temps, une année 
et demie s'est écoulée. 

9 M. Brzezinski s’apprête à arriver au Proche-Orient. Nous 
lui rappelons sa mère polonaise. Nos amis au Congrès américain 
commencent déjà à parier du deuxième mandat du président 
La communauté juive des Etats-Unis, qui, comme an le sait, 
n’a d’autre souci que le statu quo dans les territoires occupés, 
commence à reconsidérer son soutien à Carter. La prochaine 
fois, disent les chefs du lobby juif, nous voterons pour le candi- 
dat républicain. Carter vient d’être élu pour un deuxième man- 
dat et remet encore une fols les c pressions » sur Israël Les 
Arabes poussent des cris, mais cela ne sert à rien. La campagne 
électorale recommence aux Etats-Unis, et qui fera des a pres- 
sions » à la veüle des élections ? Nous avons donc gagné quatre 
ans. Avec l'aide du ciel, nous gagnerons aussi les quatre années 
suivantes, et ainsi de suite _ » 

V V 


Lettre de Khartoum 


Une île, deux fleuves, trois villes 



C E mot arabe, à prononcer 
Rartoum, qui finit comme un 
coup de gong et qui remet 
' en mémoire les Images épiques du 
film de Basil Deaiden (1). veut dire 
«/a trompe m. Non pas tant à cause 
des éléphants, qui ne hantent «Tail- 
leurs que te sud du pays, «pie parce 
que la ville est située à proximité 
d'une corne de terre formée par le 
confluent du Nil Blanc, venu du 
Burundi, et du Nil Bleu, venu de 
l'Ethiopie. 

La position stratégique privilégiée 
de Khartoum n’est jamais aussi bien 
apparue que sur les photographies 
prises de l’une des premières fusées 
américaines Gemini ; les astronautes 
utilisèrent Khartoum et ses fleuves 
comme point de repéra. Partout où 
des grands éléments géographiques 
se rencontrent, comme à Gibraltar, 
au Bosphore ou à Suez, les hommes 
ee sentent un peu écrasés. Les 
deux Nils mélangeant leurs eaux en 
silence, en présence d'échassiers - 
dormant sur une patte et d'enfants 
en train de s'éclabousser, dégagent 
l'impression d'une vigoureuse force 
champêtre. Une bonne force, un 
peu inquiétante tout de même lors- 
qu’en été les eaux deviennent rouges 
et se mettent â bouillonner, annon- 
çant la crue. 

Ce paysage unique où l’on voit 
naître le Nil proprement dit avait 
séduit les Anglais. D'abord camp 
militaire des armées conquérantes 
du pacha d'Egypte, au début du 
siècle dernier, puis fief du mahdi 
Mohamed Ahmed, opposé à la péné- 
tration égypto-britannique. la capi- 
tale du condominium anglo-égyptien 
sur le Soudan prit forme au tournant 
du siècle, sous le crayon et la règle 
militaires de Kflchener. général et 
gouverneur pour le compte des loin- 
tains monarques de Londres et du 
Caire. 

Les colonisateurs britanniques 
s'attachèrent vite et profondément â 
cette bonne grosse bourgade calme, 
ombragée, pleine de casernes et de 
ciubs, où une africanité un peu 
rustaude, mais tout compte fait de 
bon aloi, était relevée par un zeste 
de panache arabe: De nos jours il 
arrive que, avant de mourir dans les 
frimas retrouvés de la mer du Nord, 
un ci-devant colonial, dans une 
ultime bouffée de nostalgie, demande 
à être Inhumé au Soudan ; récem- 
ment, les cendres d’un ancien ingé- 
nieur, retiré en Grande-Bretagne 
après une carrière soudanaise, ont 
été dispersées dans le Nil Bleu, 

B IEN plus que l'Egypte, restée 
surtout entichée d'usages 
ottomans ou français, le Sou- 
dan conserve un cachet britannique. 
Les couvre-chefs è plumets de cer- 
tains corps de troupe, le glissement 
insonore de boys à turbans 
blancs, les soins pathétiquement 
apportés à quelques gazons, une 
certaine façon de préparer et de 
servir le thé. maintiennent mezza 
voce un décar et un tempo de vie 
très vieil Empire britannique. Le 
Soudan des slrdars. fastueux vice- 
rois envoyés sur le haut Nil par la 
cour de Saint-James, survit encore. 
Les régimes, et les révolutions se 
succèdent à Khartoum depuis Tin- 
dépendant» obtenue II y a plus de 
vingt ans. mais les clubs â l'an- 
glaise demeurent et même prolifè- 
rent groupant là les diplômés ou 
« les personnes cultivées admiratri- 
ces de Nasser », ailleurs les catho- 
liques. les Arméniens, les Grecs, les 
Egyptiens, les Italiens. les Libanais 
ou telle ou telle catégorie de Sou- 
danais. 

D'aucun9 vous diront é voix chu- 
chotée que la symbiose anglo-souda- 
naise est toujours vivace, sur le 
plan humain, car sa plus profonde 
racine est chamelle. Attirance réci- 
proque des contraires. Coexistence 
de l’eau avec le feu. Alliance plai- 
sante 6 Trail du rose et du noir. 
L’écrivain soudanais Tayeb Salah a ■ 
été pratiquement seul jusqu'ici, 
peut-être encouragé par iss brûlures 
éclatantes de son propre itinéraire, 
à évoquer sans circonlocutions les 
noces de chair de l'Angleterre et du 
Soudan. La sensualité soudanaise, 
d’autant plus violente que bridée 
par les tabous locaux, s’est épa- 
nouie. souveraine, au contact — au 
sens le plus Immédiat du terme — 
des Britanniquea Mieux, la posses- 
sion par les sens s’est accomplie 
avec d’autant plus de plénitude 


qu’elle prenait, consciemment ou 
non, l'aliure d'une revanche sur la 
domination coloniale. 

• Je remmenai dans ma cham- 
bre. (—) Elle s’agenouilla à mes 
pieds, me balsa et déclara : « Je 
* lais soumission, Mustapha I Mon 
» maître et seigneur. Fais de Susan 
» ton esclave, ce que bon la sem- 
» Ole l - Elle Ht couler le bain, le 
parfuma d'eau de rose et ma lava 
rellgleasemenL (—) Elle revêtit 
r m ebaya - (2) et vint s'étendre 
auprès de mot, au comble de réga- 
rement. („.) Je fa pris, docile et 
consentante, le lien qui nom unis- 
sait étant depuis mille ans tissé », 
a raconté Tayeb Salah (3). 

En majorité Islamique, mais domi- 
née par la flèche néo-gothique de 
la cathédrale catholique Saint- 
Mathieu, Khartoum, silencieuse et 
chaude, est jour et nuit dans un état 
de somnolence bienheureuse, sous 
Tépaisse capote des ficus pleins 
d'oiseaux. 

C APITALE d'un Etat arabe, 
Khartoum est en fait uns ville 
aux allures d'Afrique noire, 
d'Afrique des savanes. Mises à part 
les peaux pâles de quelques maro- 
nites et de quelques Hellènes, les 
visages croisés dans Khartoum sont 
généralement tendus d’un beau satin 
brun, avec des pointes vers le noir 
pur et parfois vers le Jaune. Les 
musulmans, qui s’affirment arabes, 
ont grande allure avec leurs bou- 
bous et leurs chéches blancs ; 
sans cesse, leurs doigts secs et 
agiles vérifient les 3 mètres 
de mousseline crémeuse entortillés 


sur leur tète, ultime avatar des 
«milles • ci trouilllf ormes » Jadis on 
vogue chez le Grand Turc. Lea chré- 
tiens. qui se veulent avant tout afri- 
cains, affectionnent las pantalons de 
toile beige et font confiance à le 
texture drue de leur chevelure pour 
protéger leur crâne du soleil; aux 
trois quotidiens arabophones de la 
capitale, lis préfèrent généralement 
le Nile Mirror, publié en anglais à 
Juba. cheMîeu de la région auto- 
nome du Soudan méridional. 

Les femmes de Khartoum, grandes, 
droites, fines, montrant leurs visages 
et leurs jambes, s'enveloppant la 
resta du corps dans des métrages 
bariolés, légers, transparents: On 
peut comprendra le vif attrait exercé 
par la blondeur anglaise sur les 
Soudanais, mais H n' empêche que 
les femmes promises è ces derniers 
par la nature sont parmi tes plus 
belles d’Afrique. 

Une fie. deux fleuves, trois villes, 
quatre ponts, un peu de verdure, et 
très vite la barrière du désert Ainsi 
apparaît Khartoum dans sa totalité, 
vue du ciel. Depuis le fouillis de 
ses jardins, Tile Tout], baignée par 
le NU Bleu, surveille la rencontre 
de ce fleuve avec le Nil Blanc ; la 
crue annuelle la submergeant en 
partie, elle n'est pas encore urba- 
nisée, et seuls d'antédiluviens co- 
ches d'eau, quoique à moteur, la 
relient è la capitale. Face â Khar- 
toum stricto sensu s'est récemment 
édifié, sur la rive droite du Nil Bleu, 
le faubourg de Khartoum-Nord. avec 
ses manufacturas, sa prison et ses 
quartiers populaires et néo-bourgeois 


où la brique ol lu béton font, sans 
pitié ni clairvoyant», reculer une 
belle végétation d’arbres à fleura 

et & fruits. 

S UR la barge occidental* du 
Grand Nil, aussitôt après le 
confluent, s’allonge, plus re- 
muante que Khartoum, Omdourman, 
la ville sceur. la cité rivale, avec ses 
mosquées bien achalandées, son 
veste marché, où Ton peut s’appro- 
visionner en ivoire, en peaux de 
crocodile et en plumes d'autruche, 
et sa radiotélévision d'Etat, objectif 
obligé de tout putschiste soudanais 
«pii se respecte. A Khartoum Tan- 
glaise. la neuve, la laxiste Omdour- 
man oppose son passé, son carac- 
tère et son unité arabe-islamiques. 
Les Ansars, fidèles au souvenir et 
û la descendance du Mahdi, vien- 
nent en pèlerinage à taure lieux 
saints d'Omdourman ; outre le tom- 
beau du Mahdi. haut pain de sucra 
en gypse, on peut y voir tas fortifi- 
cations de boue des mahdistea et 
le palais de verre, mais dessiné par 
un architecte itollon. où vécut le 
calife Abdullahl. successeur du 
Grand Mahdi. 

A elles trais, les citée qui forment 
Khartoum auraient déjà près d’un 
million d'habitants. Demain, la capi- 
tale soudanaise sera l’une des 
métropoles de l’espace afro-arabe. 

J- P. PERONCEL-HUGOZ, 


(1) XZuzrtoum, avec Lamenta Oli- 
vier m Oboztton Heston. 2000. 

(2) Bobo ample aC loueur. 

(3) Le Migrateur. Stsdbod. Paria 
1972. 


PORTRAIT 


MWAMBÏITSA IV, CHOÏEN DE GENÈVE 


dons 1e fait que les deux hommes 
qui l’ont trahi en juillet 1966 
soient élimin és aujourd'hui. Le 
premier, son fils Charles, prince 
félon, qui, & dix-neuf ans. se fit 
proclamer mwaml à sa place, sous 
le titre de N tare V. a été chassé 
du pouvoir â son tour, le 28 no- 
vembre 19GG. par un putsch, 
condamné à l'exil, puis tué après 
avoir été attiré dans un guet- 
apens au Burundi, « grâce à l’en- 
tremise déloyale <TIdi Amin 
Dada s, complice dans ces circons- 
tances. affirme M. Mwambutsa, 
des autorités de Bujumbura. Le 
second, le capitaine mutin Michel 
Mlcombero, mouvais ange du 
prince Charles qu'il dressa contre 
son père, pour le frapper ensuite 
avec plus d'efficacité, vient d'être 
renversé, le l ar novembre dernier, 
par le lieutenant-colonel Joseph 
Bagaza. 

Le du grand Mutaga, auquel 
les colonisateurs allemands s’en 
étalent, à l'époque du Ruanda- 
Urundl, entièrement remis pour 
1* administration locale, ne parle 
plus du pays de ses ancêtres 
qu'avec un profond détachement. 
« Je n’ai aucun commentaire à 
faire sur ce nouveau coup d’Etat. 


nous dit-il quelques Jours après 
le putsch du lieutenant-colonel 
Bagaza, parce que f ignore tout de 
la situation actuelle. » Comme le 
fit lui-même pendant quelques 
années son fils Charles. 
M. Mwambutsa flirte avec des 
financiers européens, que fascine 
le prestige qu'ils pensent lie i la 
personne des altesses déchues. Il 
s'apprête A créer au Kenya, en 
coopération avec quelques capita- 
listes belges, une usine de ver- 
rerie. dans la banlieue du port 
de Mambasa. C'est, du moins, ce 
qu'il nous explique avant de nous 
quitter pour sa rendre dans l'un 
des plus beaux hôtels de Génère 
& l'exposition qu’organise Chris- 
tie's pour ses ventes d'automne. 
Le Mwaml effectue-t-il cette 
visite pour s’y porter acquéreur 
de bijoux, pour en vendre, ou 
pour mettre son expérience per- 
sonnelle en matière- de diamants 
an service de quelque acheteur 
désireux de préserver jalousement 
son Incognito ? - Devenu citoyen 
de la Confédération helvétique, 
le prince du sang est- U, ou non, 
momentanément devenu courtier 
en joaillerie ? 

PHILIPPE DECRAENE. 


AUX ÉTATS-UNIS 


La mort de Smokey Bear 


MM W AM BUTS A. troisième 
« iu/t étage », indique au 
iri « rez - de - chaussée de 
l’ imm euble cossu, mais anonyme. 
Tune des soixante boites à lettres. 
Plus précis, et à peine moins 
démoratique. l'annuaire télépfuml- 
que du canton de Genève men- 
tionne dans la liste alphabétique : 
c Mwambusta, Mwami Bangiri - 
cenge », suivi de son adresse 
domiciliaire et de l’indicatif télé- 
phonique de son appartement. 

A MejTin, banlieue résidentielle 
proche de l'aéroport de Colntrln. 
où il est installé, l'ancien chef 
de l’Etat du Burundi n'est pas 
un inconnu. Lorsqu'il se pro- 
mène, beaucoup de passants le 
saluent amicalement d'un popu- 
laire a Bonjour, monsieur ». il 
est vrai que le souverain, qui 
au moment de sa déchéance, le 
9 juillet 1966, se trouvait A Lau- 
sanne, une de ses résidences pré- 
férées, vit dan s la banlieue gene- 
voise depuis déjà plus de 'deux 
ans. 

Légèrement voûté par l'âge; et 
par les soucis, ce sexagénaire 
volublle, qui s'exprime dans un 
français qu'il maîtrise relative- 
ment mal, témoigne «Tune affa- 
bilité toute romande. Il est de 
taille relativement modeste pour 
un Tutsi, car ses frères de race 
sent généralement considérés 
comme les plus grands de tous 
les Africains, certains d’entre eux 
dépassant les 2 mètres. Le crâne 
entièrement Chauve, dissimulant 
une légère myopie derrière des 
lunettes à la lourde monture 
d’écalile, M. Mw&mbutsa est vêtu 
avec beaucoup de recherche. 
Son costume prince-de- Galles, 
son pardessus de vigogne, ses ta- 
tillons, ses gants de peau, pour- 
raient venir . directement de 
Savile Root, sa mise, soignée et 
sobre â la fois, est celle d’un 
gentleman britannique autant 
que celte d’un aristocrate noir. 

Apparemment, le roi tutti des 
rives des grands lacs d’Afrique 
centrale est pratiquement devenu 
citoyen de la « République de 
Genève». Sans être cousu d'or, il 
est loin d'ètre dépourvu de res- 
sources personnelles. La politique, 
«lit— il. n'a plus le moindre intérêt 
pour lui. et tout se passe comme 
s’il voulait désormais Ignorer les 
Inexplicables et mystérieuses 
luttes de clans Instaurées autour 
da pouvoir à Bujumbura. Enfin, 
le monde des affaires Ta pris dans 
ses rets. 

C'est parce qu’il voulait fuir les 
Intrigues de ceux de ses compa- 
triotes que hante encore le rêve 
nostalgique d'une restauration 
monarchique que M. Mwam- 
butsa a préféré les rives du lac 
Léman â la Belgique. En effet, de 
nombreux exilés barundls sont Ins- 
tallés à Bruxelles, où Us Intriguent 
dans l'attente de nouvelles muta- 
tions politiques à Bujumbura. 
D’ailleurs, la tradition qui règle 
d’une façon très stricte tout ce 
qui concerne la vie de la dynastie 
des Mwaml ne laisse, comme nous 
l’indique notre Interlocuteur, 
guère de place à l'Initiative indi- 
viduelle : «Selon nos coutumes, 
c'est au peuple du Burundi de 
demander mon retour au pouvoir, 
s’il le désire, et non pas à son 
rot de se prononcer lui-même » 

Bien qu'U ne semble habité par 
aucun esprit de revanche, peut- 
être Je proscrit trouve-t-11 un 
thème de satisfaction suffisant 


UE quadrupèdes comme aux 
bipèdes, la retraite peut 
être fatale. Surtout à ceux 
qui ont connu la glaire.- Ainsi, 
un an après sa mise à la retraite, 
Smokey Bear, l’ours légendaire, 
vient de mourir à l'dge de vingt- 
six ans. Le vieux plantigrade 
— une des personnalités les plus 
connues aux Etats-Unis, autant 
sinon plus que le président — 
vivait ces derniers mois en vrai 
ours. Membre de l’Association na- 
tionale des employés fédéraux à 
la retraite, il sortait rarement de 
sa grotte du zoo, philosophant 
sans doute sur la vanité de la 
célébrité. On l’a trouvé mort dans 
son sommeil à côté de Goldle. sa 
compagne, avec qui ü s’était ré- 
concilié. Sans enfant. Le coupLe 
adopta en 1971 un ourson baptisé 
Yaung Smokey, qui succéda à son 
père adoptif dans la grande fosse. 

Une enquête menée en 196S 
établit que 90 % des Américains 
connaissaient bien Smokey Bear, 
sauvé de justesse en 1950 par un 
garde forestier d’une font en feu. 
Les autorités le mobilisèrent au 
service de La prévention contre 
les incendies de forêts dont ü 
avait failli ëtré la victime. Une 
patte et les jambes brûlées, une 
fois guéri ( a en garda toujours 
la démarche un peu raide), 11 fut 
transféré au zoo national de la 
capitale. 

Un acteur inconnu lut prêta sa 
voix grave, qui devint rapidement 
familière à des millions d'Amé- 
ricains qui entendirent son appel 
â la radio et à la télévision : 
* Rappelez-vous que vous seuls 
pouvez empêcher les Incendies». » 
Smokey diffusait le même mes- 
sage sur des milliers d’affiches où 
11 apparaissait vêtu d’un pantalon 
Un peu ridicule et coiffé du tra- 
ditionnel chapeau à larges bords 
des gardes forestiers, egalement 


utüisê par la police dans plusieurs 
Etats, d’où le surnom de 
« smokey » donné aux agents de 
la police routière par les camion- 
neurs. 

Sa popularité atteignit son zénith 
en 1972.lorsque « la Véritable His- 
toire de Smokey Bear» fut distri- 
buée à un million cinq cent mille 
exemplaires. Du coup, ü reçut un 
courrier de treize mille lettres, 
adressées à son a secteur postal 
n * 202J52.- ». Des bipèdes amis re- 
pondaient pour lui. signant avec 
l'empreinte de sa patte. Son 
visage bienveillant, mais sérieux, 
fut reproduit sur une cinquan- 
taine d'articles : cheminées, bri- 
quets, maillots de corps, cha- 
peaux. etc. Protégée par un copy- 
right du Congrès, leur vente rap- 
porta plus de J 500 000 dollars au 
programme de lutte contre les 
incendies -de forêts. 

Smokey était aimé de tout le 
monde, des petits, bien sûr, mais 
aussi des grands. Selon l’expres- 
sion d’un de ses admirateurs, fi 
était du « genre Gary Cooper », 
fort mais gentil, comique à l'oc- 
casion. frisant parfois le ridicule 
dans son costume, mais capable 
de sortir ses griffes si nécessaire. 

Sa dépouille, planée dans une 
boite peinte aux couleurs vertes 
des gardes forestiers, a été trans- 
portée par avion dans l’Etat du 
Nouveau-Mexique. U sera enterré. 
après une courte cérémonie, dans 
le parc d’Etat historique sous une 
grosse pierre à son nam, près de 
l’endroit où il échappa à la mort 
ü y a vtmtsix ans. Juste com- 
pensation pour Smokey, qui, vieilli 
et humilie, ne quitta pas la même 
grotte oà ü vécut un quart de 
siècle, renonçant faute dargent a 
aller vivre ses dernières années 
rians son pays natal 

HENRI PIERRE. 
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RADIOTELEVISION 


«Au bout du compte de Gérard Chouchan 

« Ça commence à devenir filmable 
lorsque le personnage m’échappe» 


C INQUANTE ans, licencié. M. Kerbriant. 
l’an d en directeur général de cette en- 
treprise l&toâse. n’a plus de « profil » : 
son usine a été englobée dans on groupe 
multinational, restructuration, nouvelles mé- 
thodes de gestion ; celui qui se croyait le 
patron, et il se comportait ainsi — c’est lui qui 
a préparé l’absorption, U a ordonné les pre- 
miers licenciements, — doit demander l’au- 
torisation du nouveau délégué patronal pour 
pénétrer dans son propre bureau- Le chô- 
mage, la dépossession d'un statut social, les 
questions qu’un homme se pose Lorsqu’on lui 
dit : « Faites votre bilan », constituent la 
trame d'Au bout du compte, un récit de 
Gérard Chouchan et Philippe de France, 
qui allie le scrupule sociologique au regard 
personnel, sur fond de Nord, maisons am- 
ples et plages blêmes'; ce télé-fllm réalisé 
dans l’excellente série « Cinéma 16 » fOn été 
à Vallon, de Jean-Daniel Simon, la Limou- 
sine. de Paul Seban, et prochainement le 
Prêtre ou prier, de Maurice Failevic) rend 
compte de façon sensible, complexe, des 
pressions et des affects qui mettent une per- 
sonne en Jeu. Mais malgré la tentation, 
l’analogie avec Charles mort ou vif, d’Alain 
Tanner, serait un peu abusive. Charles était 
interprété par François Simon, Kerbriant, 
c’est Maurice GarreL 
« Choisir le personnage d’un cadre supé- 
rieur licencié, est-ce interroger cette réalité 
bien particulière, ou n’y a-t-il là qu’une mé- 
taphore peur parier du chômage, aujour- 
d'hui en France ? 

— On film, cela ne me oient pas d'une 
envie abstraite, dit Gérard Chouchan. Pro- 
bablement, lorsqu'une /lotion s'élabore, une 
rencontre se produit- elle entre quelque 
chose que Von porte en soi d'inactuel et du 
très actuel ; pour des misons qui tiennent 
peut-être à ma propre histoire, fe suis atten- 
tif aux mécanismes qui brisent les gens ; et 
l’actualité c’est l'évidence qu’on traverse 
une très grave crise économique, sociale — 
qu’on soit le -partisan ou l'adversaire du 
système en place. 

» Je vis moi-même dans une profession 
précaire, menacée, surtout depuis {'éclate- 
ment de l’OJLTS. — ceci me concerne 
personnellement, certains de mes amis 
connaissent là une crise pro/onde — et il 
était tentant, pour mettre en scène le chô~ 
mage, d'en décrire un versa.nl qui ne oient 
pas tout de suite à l'idée i le chômage des 
cadres. Certes, la crise de r emploi touche 
en premier ta classe ouvrière, mais S m’in- 
téressait d’exposer qu'elle atteint aussi des 
gens qui peuvent se penser, que l'on peut 
croire à Cabri, et c’est une erreur. Kerbriant, 


qui se conduit en patron, n’est en même 
temps qu’un salarié ; il ne détient pas réel- 
lement le capital. 

— Donc, cette ambiguïté passe à travers 
un « sujet » : Kerbriant n'est pas seule- 
ment un « agent économique » dans Au 
bout du compte u. 

— Ce qui guide ma recherche est le désir 
d’articuler le socio-économique et la sub- 
jectivité, l'imaginaire. A ta télévision sou- 
vent lorsque nous tournions des documen- 
taires nous nous comportions en sociologues, 
en èlucidateurs ; nous voulions porter un 
regard dévoilant sur les mécanismes, en 
composant ta peinture d’un individu ou.. 
d’une coOectfttté. La fiction représente un 
terrain différent; théoriquement, ü s’agit 
d’une plus grande liberté et a faut en user _ . 
Mais nous avons mené une enquête prélimi- 
naire auprès d’une dizaine de cadres supé- 
rieurs , ü en ' est sorti un matériau tris im- 
part ont, nécessaire si an choisit d’être hon- 
nête . A partir de là nous avons décidé de 
dépasser les faits, de donner la dimension 
aléatoire ; qui est celle d’un comportement, le 
côté imprévisible, surprenant, d’un être qui 
agit en rapport avec son inconscient, avec 
des effets ludiques et de l'humour : ce qu’il 
y a ^irréductible dans un individu. 

— Et nous sommes davantage & même de 
reconstruire l’imaginaire d’un personnage 
d'origine bourgeoise, n’est-ce pas ? Question 
de langage.- 

— N'a-t-on pas des idées préconçues sur 
l’imagination d’un ouvrier, sur ses fantas- 
mes? St si le langage verbal permet de 
rendre plus facilement les choses, n’est-ce 
pas un grand drame de croire qu’on ne 
peut être expUctte que par ce langage? 
D'autre part, ce qtd m'est apparu, du côté 
déstructurant du chômage, des éléments qui 
dans cette situation défont un homme, n'est 
pas fondamentalement diffèrent — même si 
un cadre investit davantage. dans son tra- 
vail — du vécu de la classe ouvrière ; cepen- 
dant, un cadre est beaucoup moins pré- 
paré au choc qu’un ouvrier, à celui-ci, ses 
organisations syndicales et une certaine 
conscience collective permettent de résister. 

— D’où ane plus grande « lisibilité » de 
la crise. 

— Dans l’idéologie où ü s’inscrit, le cadre 
supérieur a beaucoup de mal à prendre du 
recul sur ce qui lui arrive : au lieu de mettre ' 
le système en cause, S instruit son propre 
procès, ü se culpabilise ; au fond, se dit-ü, 
si on me jette, - c’est que je ne vaux plus 
rien. 

— Il y a là. sans doute, une fausse ana- 


logie. mais malgré des mécanismes diffé- 
rents. on pense à Charles mort ou vif. 

— Dans le füm de Tanner, disons, après 
un long morceau du chemin de la vie, Char- 
les se détache : à la suite d’un événement 
déclenchant, ü S éjecte d’un système écono- 
mique qu'ü ne reconnaît plus, son point de 
vue a changé. H quitte «on identité de 
patron pour répondre à une nécessité per- 
sonnelle. Kerbriant, au contraire, n'ètatt pas 
disposé au moindre regard critique; pour 
lut. les choses auraient très bien pu conti- 
nuer comme ça. Ce sont les autres qui lui 
disent : a Faîtes donc votre bilan s, et ü 
découvre quoi, alors ? Dons V amertume, 
qu’ü s’est fait avoir. 

— A travers les émotions de Kerbriant, 
dans lesquelles on peut se projeter, ne crai- 
gnez-vous pas que les mécanismes ne se 
masquent ? 

— Ce n’est peut-être pas très orthodoxe, 
d’un point de vue brechtien. mais je crois 
qu'on ne peut pas rejeter le phénomène de 
l’identification comme ça. Il y a un équili- 
bre à tenir entre la froide peinture dhin 
mécanisme, nous nous y sommes efforcés, et 
la description de l’autre entrée : le reten- 
tissement de ce contexte sur la subjectivité 
d’un personnage, un hé nos que nous n’avons , 
pas voulu exemplaire, mais devant le destin 
duquel on peut ressentir de rémotion. On 
croit que c'est la quadrature du cercle, mais 
le cinéma italien nous donne des exemptes 
encourageants de double lecture du réel par 
le biais du politique et de rtntime. 

— Il y a là l’aboutissement d'une recher- 
che; d’une évolution qui est passée chez 
vous par Si près d’ici et a trouvé son accom- 
plissement dans Darwin. 

— Maintenant, pour avoir envie de fu- 
mer un personnage, Ü me faut que celui-ci 
ne soft plus une abstraction : les relations 
avec ces gens que l’on écrit ont quelque 
chose de complexe et de pas toujours dessa- 
ble ; « ça » commence à devenir fdmable 
lorsque fai te sentiment que te personnage 
m’échappe, devient vivant. 

» Certes, à travers la création passe une 
commande sociale , mais rien de mécanique. 
Il faut que la commande sociale rencontre la 
mienne propre. Mon moi d’ordre est : quand 
je parle de moi je parle des autres, quand je 
parle des autres je parle de moi. Etre social, 
immergé, réceptif , je n’ai pas d'autre solu- 
tion pour aller vers l’autre, vers les autres, 
que de me rendre au plus intime. » 

Propos recueillis par 
MARTIN EVEN. 

* Mercredi 27 novembre, FS 3, 20 h. 30. 


«TOUS LES JOURS DE LA VIE. 


Une Françoise Gailland 
non giscardienne 


C OMMENT le téléspectateur à 
qui (I arrive de fréquenter tes 
salles de cinéma verra-t-il 
Tous les jours de la vie, télèlllm 
écrit et réalisé par Maurice Frydland, 
déprogrammé il y a prés d'un an 
en raison d’une grève fie Monde 
daté 30 novembre-1" décembre 1975) 
et enfin diffusé sur 7F T ? Sans 
doute, comme un double télévisuel 
du film de Jean-Louis Bertucelil, 
Docteur Françoise GalUand, et c’est 
tant mieux. Car roccasion est bonne 
de comparer deux approches oppo- 
sées du même sujet et de mesurer 
ce qui différencie l'émotion de ratten- 
drlssement: la même fable ne lait 
pas mouche de la même façon selon 
les libertés que s'accordent avec le 
réel (Maurice Frydland a préparé son 
tournage selon les méthodes du 
reportage), comme dans le choix et 
la direction de leurs acteurs, deux 
faiseurs d'images. 

Infirmière Jeanne Latour. Docteur 
Françoise Gailland. /cl, un métier; 
là, un titre, soft deux qualifications- 
qui n'éveillent pas le même écho 
dans ripconscient de tous. A ces 
deux types sociaux correspondent è 
l’écran deux modes narratifs. Roma- 
nesque, la • femme en blanc », qui 
porte, comme autrefois, son sféfo- 
scopa en bandoulière. Bien sûr, son 
mari la délaissa. Evidemment, son 
fils se drogue. Est-Il utile de préciser 
qu'elle a un aman* ? 

Rien de tout cela pour Jeanne 
Latour : un marf dans l'édition, un 
appartement an banlieue, des enfants 
plutôt gentils, un travail absorbant 
A r hôpital, un rôle de «seconds-, 
d’intendante, de confidente, de 
conseillère. Il manque donc è Jeanne 
Latour tous les signes distinctifs de 
r héroïne — A commencer par ramant. 

Le docteur et l'Infirmière décou- 
vrant qu’elles portent, quelque pan 
en elles, une tumeur maligne. Mais, 
là encore, il y a des façons plus 
héroïques, plus romanesques que 
d’autres de vivre et de montrer cette 
découverte. U y a, en particulier, 
la manière « roman-photo - du film 
de Bertucelil qui relie, incidemment, 
/'amant à la maladie, le péché A ta 
punition. Tout se pale, comme on 
dit. Et c’est en cela — à en croire 
Maurice Frydland — que le cancer 


du docteur Françoise Gailland s’in- 
tégre — symboliquement — dans les 
lois de la société de consommation. 

- Jeanne Latour ne représente pas 
une Image de la France giscardienne, 
dit-il. Son mari n'est pas sorti de 
l’ENA. Elle est une femme ordinaire. 
Son seul drame, la maladie, est un 
drame sans honte, vécu dans le 
quotidien. » 

Quotidien, en effet, un dialogue qui 
suggère la blessure par petites phra- 
ses sans importance (■ Regarde 
quelle tête tu as. » - Tu vaux un 
coussin 7 <•) ; quotidien, également, 
la jeu de Véronique Sllver, Jeanne 
au corps large, visage calme à 
peine suggéré, la flan qui l’unit au 
« patron * {Henri Vlr/o/euxj dans des 
rapports da confiance, de • couple 
professionnel ». 

Jeanne Latour prend son petit dé- 
jeuner an écoutant Gérard Sire sur 
France-inter ; elle dîne an compa- 
gnie de Roger Glcquel. Elle Ht Elle 
et Télérama. Se découverte de la 
mort se traduit par la crainte de 
perdre ses cheveux et se détourne, 
quand ça lait trop mai, par une cor- 
vée tf argenterie. Elle est, comme dit 
Maurice Frydland, « de ces femmes 
que l'on voit dans le métro ». Et 
c’est toute ia différence. 

ANNE REY. 

*• Mercredi 17 novembre, TF 1, 
30 b. 30. 

Bande à part* _ 

r — — ^ 

I U SME 

«MillS 

N cet automne où des en- 
seignantes se suicident, à 
Reims, à Nice, Gérard 
Poitou a planté ses caméras 
dans un grand ensemble, en ban- 
lieue. mais ce n’est pas le vent 
qui souffla entre les cubas de 
béton, il a tourné dans un ap- 
partement le portrait de Carole, 
vingt-huit arts, jeune. Jolie, mais 
seule. 
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CRÉATION ET INFORMATION DE SECOND ORDRE 


Dans un premier article 
I* le Monde - daté 7-8 novem- 
bre) les Incidences possibles 
de l’évolution des matériels 
ont été envisagées en tenant 
compte de ht relation dialec- 
tique qui existe entre l'évolu- 
tion des techniques et révo- 
lution des pratiques. Si la 
première oriente souvent la 
seconde, en revanche, l’inno- 
vation des créateurs et les 
besoins , des publics induisent 
certaines recherches techni- 
ques. Emile Noël producteur 
à France-Culture, aborde au- 
jourd'hui l’autre versant de 
cette relation, c'est-à-dire les 
pratiques, à travers deux 
domaines différents : les ra- 
dios de service et la radio de 
création. 


par 

ÉMILE NOËL 



O N a tendance i ne penser qu'à 
la radio de -fiction» quand 
on parle de création radiopho- 
nique. C’est une conception très res- 
trictive. A tous les niveaux et dans 
toutes les formes d'expression radio- 
phonique. Il y a création possible: 
variétés. Information, document, ma- 
gazine ou fiction. L'attribution exclu- 
sive du titre de radio élaborée à des 
objets construits de type dramatique 
est erronée. 

prenons l'exemple -du reportage 
construit ctont l’un des aspects les 
plus aboutie peut être l'enquête ex- 
haustive sur un sujet Ici les temps 
d'enregistrement de montage, voire 
de mixage, sont ou peuvent être 
considérés séparément Un simple 
magnétophone léger suffit au premier 
temps, et sans doute le qualificatif 
de « magnéto-stylo ■ esMl tout aussi 
licite que celui de - oaméra-stylo ». 
L'écriture peut se diversifier & l'in- 
fini par. la conjugaison enreglstre- 
ment-mont&ge-mbcage. En fait H 
s'agit d'une forme d’expression en- 
tièrement ouverte où tous Isa styles 
sont possibles : du Kaléidoscope le 
plus complexe au simple récit sub- 
jectif fait sur place ou rapporté aoua 
forme de 1 témoignage. L’acte radio- 
phonique ainsi conçu se différencia 
radicalement de la télévision. C'est le 
domaine de ia * parole suggérante -, 
le retour au verbe. S’il est vrai que 
l'homme- est fout entier dans son 
langage, comme le posent certains 
de nos Joute, te médium spécifique 
de le parole ne doIML pas porter une 
attention très grande au verbe ? Dans 
la découverte et la redécouverte per- 
manente de ia « parole suggérante ». 
fondamentale à la radio, réside sans 
doute une des déc de l'avenir de 
celle-ci. Le reporter alors, qu'l! soit 
journaliste, enquêteur, commenta-' 
teur. animateur artistique sur l'événe- 
ment, retrouve une dimension créa- 
trice. Quant & savoir si la même 
qualification professionnelle doit être 
attribuée au journaliste-reporter et à 
l’animateur-enquéteur, esta semble du 
rinmaipo des subtilités superficielles 
eu des manies bureaucratiques. 

Au début, la radio s'est contentée 
d’être le véhicule plus ou moins 
satisfaisant d’un message - type fic- 
tion ». U radio diffusait des pièces 
de théâtre nomme , elle diffusait des 
concerts. Même la reconstitution de 


l'interprétation en studio et les éven- 
tuels commentaires d'un récitant 
cet Inévitable — pour éclairer les 
■ jeux de scène » ne changeaient 
rien à l'affaira Puis on a adapté la 
pièce de thé&tre è la radio, et enfin 
on a logiquement évolué vers des 
fictions spécifiquement écrites pour 
la radio. Mais on en reste encore 
au studio, où une grande partie de 
-la fabrication se situe dans la 
simulation-imitation de l'environne- 
ment sonore réel. C'est pourquoi cer- 
tains créateurs ont envisagé l’utill- 
sation de l'environnement sonore réel 
lui-même. Cette pratique prend un 
sens particulier en stéréophonie, où 
la spatialisation du » décor sonore - 
donne non seulement une dimension 
supplémentaire à l'expression radio- 
phonique, mais — surtout — ouvre 
sur les richesses encore mal éva- 
luées. C’est dans ce domaine de la 
fiction que la distance entre les pos- 
sibles techniques et leur mise en 
œuvre est la moins grande. 

Matériels légers 
et fiction 

St on peut établir une distinction 
relative et provisoire entre « son 
utile » et « son subtil ». on pourrait 
ici parler de « son document » et 
« son fiction • : la notion d’ » authen- 
ticité » pour le premier et celle 
d' - imagination » pour le second 
étant les critères de classement, 
mais leur pertinence est douteuse. 
Ici. l’expression » magnéto-stylo », 
déjà employée 6 propos du repor- 
tage, s'impose encore plus nette- 
ment. L'écriture peut se faire direc- 
tement sur la bande : .ce seront .des 
notes, des éléments, un brouillon, 
êta Et, séton le cas, ia période 
montagç-mlxage correspondra A une 
simpls rééeriture ou. au contraire, à 
une rédaction, une création à partir 
de simples notes, avec toute une 
série de modalités intermédiaires 
possibles. On perçoit alors tout l’ar- 
bitraire de la séparation - aon docu- 
ment - - son fiction ». Tout Juste 
peut-on admettre que dans, l'élabo- 
ration d’un document on a une Idée 
moins précise $ priori du son que 
l'on cherche que dans une œuvre 
de fiction, et encore ce n'est pas 
certain. 

En fait, que l’auteur radiophonique 
collecte, sans aucun a priori, pour 


organiser ensuite, qu'il ait un scé- 
nario écrit ou non au préalable, qu’il 
fasse ou non ses enregistrements 
en fonction du scénario : toutes ces 
pratiques n'apparaissent plus guère 
que comme des procédures secon- 
daires propres à la nature du sujet 
traité ou au tempérament du créateur. 
En revanche, la légèreté des matériels 
d'enregistrement est la condition 
commune et Indispensable è l’exis- 
tence de toutes ces procédures, si 
diverses soient-elles. 

Les services 

C'est un deuxième domaine où les 
pratiques semblent actuellement en 
recherche d’évolution. La notion de 
radio-service recouvre en fait des 
choses très différentes. La manie des 
étiquettes tendrait è en ferre une 
forme particulière de radio, comme 
si ce moyen de communication n’étaft 
pas en lui-même un service; ce 
qu’on reconnaît d'à! Heure quand on 
parle de « service public ». Il y a 
aussi une tendance à exprimer des 
clivages entre les « services » sur la 
«radio populaire» et -ceux sur lés 
«programmes culturels». 

Les radio-services des chaînes de 
gronda écoute sont généralement 
assez bien connus. Tous ces «ser- 
vices », pour Intéressante qu’ils 
soient, sont limités, cloisonnants et 
étanches les uns par rapport aux 
autres. Il est significatif que les res- 
ponsables de ces différents «ser- 
vices » n'ont pratiquement aucun 
rapport entre eux. 

Quant aux radio-services dits cultu- 
rels, lis cherchent leur vole et, d'une 
façon générale, suscitent de (Intérêt. 
Plus d'intérêt dans rauditoire que 
chez les responsables da program- 
mes, il faut bien le constater. 

La difficulté est grande d'évftar la 
démagogie. On sait toute la .super- 
cherie qu’il y avait à prétendre qu’on 
offre à {'auditoire de s’exprimer dans 
nos grands systèmes de diffusion. 

Cela reste vrai même quand II 
s’agit pour l’auditeur de poser une 
question. Et la réponse ou les élé- 
ments de réponse à l'antenne posent 
un problèmei A quel degré d’infor- 
mation doit-on les situer ? La ques- 
tion posée, le fût-elle par un ou 
plusieurs auditeurs, est-elle repré- 
sentative ? U faut que la réponse 


présente toutes les qualités d’uns 
bonne orientation de recher- 
che ; celle-ci doit pouvoir rester per- 
sonnelle, bien que s’adressant à 
un auditoire plus générât II s’agit 
donc d’une - réponse-itinéraire -, où 
chacun doit trouver son chemin. En 
ce qui concerne la forme, le double 
problème porte sur la définition d'un 
langage compréhensible sans vulga- 
risation et procédant d'une logique 
transmissible, compte tenu des 
moyens de la communication ; cela 
suppose la question posée par enre- 
gistrement public, téléphone ou cour- 
rier, et la réponse donnée par des 
vecteurs de même nature. Les diffi- 
cultés de développement de cas 
services sont surtout d’ordre pra- 
tiqua : budget, locaux, téléphones, 
documentation, etc. On fait généra- 
lement valoir è l’encontre de ces 
entreprises qu’elles débordent la 
mission d'un organisme de radio- 
diffusion. 

□'autre pari, peut-on raisonnable- 
ment .séparer une ‘radio . de services 
qui serait culturelle d'une autre radio 
de services qui ne le serait pas? 
Doit-on admettre qu'à côté d'une 
radio de «qualité» quf s'adresserait 
à l'Intellect et à l'affectivité, il exista 
une radio « de second ordre ■ qui ren- 
seignerait sur la manière de remplir 
sa feuille d'impôts, de Sécurité so- 
ciale. d'éviter les plaques de verglas 
sur la route, de laver ees casseroles 
ou. de choisir un fromage 7 Les ma- 
nières de tenir sa fourchette, de mar- 
cher, de dormir, de vivre sa relation 
i l'autre appartiennent à la culture. 
Et la radiodiffusion n’esi-eile pas un 
des moyens de communication dont 
notre société dispose pour Intégrer 
tous ces éléments de sa propre 
culture ? 

Une radio de services ne peut per- 
dre de vue que son premier souci 
doit être de stimuler la prise de 
conscience, la réflexion personnelle, 
les choix individualisés. L’autonomie 
dans les choix mineure détermine 
souvent l'autonomie pour les options 
majeures. A cet égard il n'existe pas 
de « petits • et de « grands » ser- 
vices. Ce n'est pas daim te nature 
des contenus traités par ces radio- 
services que la présence culturelle 
se révéle mais bel et bien dans te 
mode par lequel circulent les ques- 
tions et les réponses. A ce propos, 
on parie beaucoup de radios locales. 


Jeune, jolie mais seule, c’esf 
la titre d’une émission da 
« L'oreille en coin -, le week-end 
de France-Inter; s’y mêlent des 
indicatifs dont la couleur sonore 
évoque Radio-Caroline, où se 
chante le slgte — Jee, Jee, 
Hemme, Hesse, — et une voix 
féminine se confie ; on fait le 
procès de sa solitude {('enfance, 
la puberté, ias premières amours), 
11 s'agh de psychologie, même si 
tout le dispositif, avocat de la 
défense, ■ avocat du diable, ap- 
pels des auditeurs par téléphone, 
est détourné par rironla des deux 
animateurs, Simon Monceau, 
François Joufta ; H y a là, cha- 
que samedi après-midi, des san- 
glots étouffés, des rires de pa- 
rada, des pudeurs et des aveux. 

Gérard Poitou a choisi la let- 
tre de Carole, elle a vingt-huit 
ans, donc, et eiie est ensei- 
gna nia, dans le courrier de 
France-Inter. Pour la télévision II 
crée limage de quelqu’un qui 
pourrait être cette vofx-là qui se 
casse un samedi dans le poste 
ds radio : par fa manière don! Il 
a conçu ia portrait, fl chercha 
manifestement è en figurer la 
dimension d'au-delà les mots. 

Ainsi, ce jour-là, Carole — 
seuls chez elle, à qui parlerait- 
elle donc ? — rentre silencieuse 
dans son appartement, e/te 
alluma la radio, Claude Nougaro 
chante Toulouse, gestes quoti- 
diens devant T éleclrcm ônager, 
et pu/s se coiffer, se maquiller, 
on se demanda pourquoi : elle y 
consacre néanmoins son tempe 
inemployé. La parole viendra. 
Pour demander à ragent tf assu- 
rances un délai ; pour dire é sa 
mère, oui, au fond, je pourrais 
écrire è France-inter. Mais c’est 
avant tout un film muet, un peu 
à la manière des délires cinéma- 
tographiques de Warner Sçhroe- 
ter. où fe son est un environne- 
ment général qui télescope l'opa- 
cité d’une fjnags particulière. 
Saul qu’fci, A la télévision, ce/a 
reste raisonnable. A la fin, Ca- 
role pleure . Reflet d’une femme 
jeune, jolie, mais seule dans une 
vitre. Qu- attend-elle ? a/e a 
écrit : « L'amour, peut-être.. ■ 

La solhudq explique-t-elle 
tout ? Et le quotidien, dehors... 
Il n’entre pas exactement dans 
les préoccupations de » Bande 
à part » — qui n’a do godardien 
que le titra — chaque vendredi 
sur Antenne 2- — M, E. 

★ Vendredi 19 novembre, 

U heures. 



/ ■ ■ 


Page 1 2 — LE MONDE — 14-1 5 novembre 1976 


LE MONDE 


Les écrans de l’étranger 
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' ME EXPRESSION, LIBRE ENTREPRISE ' 
POUR «N JUGE AMÉRICAIN 

De notre correspondant 


U N juge fédéral A Los Angeles 8 
établi que « L’heure familiale - 
adoptée par lea trois chaînas 
nationales de télévision violait le pre- 
mter amendement de (a Constitution 
(qui a trait A la liberté d’expression) et. 
par conséquent, était en contradiction 
avec la loi. D'un commun accord, la 
C.B.S., la N.B.C. et A.B.C. avaient décidé 
en septembre 1975 de ne projeter, entre 
19 et -21 heures, aucun programme à 
contenu sexuel ou violent Cette mise 
au banc de P« immoralité » sur le petit 
écran A l'heure du dîner résultait de 
la pression croissante d'organisations 
familiales, religieuses et .même politi- 
ques. Visiblement, le public s'eslimait 
saturé de violence et de sexe. Certains 
maires, comme M. Daney. de Chicago, 
avaient déjà pris des mesures sur le 
plan local pour Interdire certains pro- 
grammes Jugés nocifs pour les jeunes. 
Des piquets de grève avalent fait leur 
apparition A rentrée des studios ' de 
télévision dans plusieurs grandes villes 
et prenant le vent nombre de Armes 
de publicité à Madïson Avenue avalant 
réduit dans leurs flashes publicitaires 
le niveau de violence et de sexualité. 

Cependant en octobre 1975, l'Asso- 
ciation des auteurs, des producteurs 
et des metteurs en «cène avait attaqué 
les trois chaînes précitées en Justice : 
« L'heure familiale » (une heure qui dure 
cent vingt minutes) constituait selon 
eux, une forme de censura Dans un 
document de deux cent trente-cinq pages, 
le juge de Los Angeles, M. Ferguson, 
explique sa décision : * Si « L'heure 
familiale - continue A Aire respectée, 
cela doit être en raison des décisions 
prises Individuellement et séparément 
par- chacune des trois chaînes ef non 
pas i la suite de pressions gouverne- 
mentales. SI le gouvernement veut inter- 


venir dans la réglementation des pro- 
grammes télévisés. Il doit le faire, non 
pas dans le cadre de discussions è 
huis clos, mais en conformité avec les 
procédures administratives prévues par 
la loi. - 

La F.C.C. (Commission pour les com- 
munications fédérales) avait, en effet 
pesé de tout son poids sur les trois 
chaînes pour qu'elles autocansurent 
■ L’heure familiale • : la guilde des meî- 
teurs en scène américains exige A préh 
sent la démission de M. Richard Wiley, 
président de la F.C.C. D'ailleurs, la déci- 
sion du Juge de Los Angeles provoque 
A New-York, siège des quartiers géné- 
raux de N.B.C., A.B.C. et C.B.S.. une véri- 
table tempête. Elle pose, en outre, un pro- 
blème dont on ne voit pas ia solution. 
En l'absence d'une véritable censure 
gouvernementale, l’industrie clnêmaio- 
graphlque et celle de ia télévision, 
contraintes de tenir compte des normes 
morales admises du public, se sont tou- 
jours « réglementées - el Iss-mêmes, se 
sont en quelque sorte autocensurées. 
Cette autocensure, pratiquée avec un 
excès de zélé pendant longtemps, s'était 
peut-être trop relâchée, mais elle reflétait 
dans l'ensemble la moralité moyenne 
ambiante. En déclarant illégale la ■ salf- 
regulatfon * sous prétexte qu'elle viole 
la liberté d'expression tou! en répudiant 
par ta même occasion toute forme de 
contrôle gouvernemental des médias, le 
juge Feiguson abat d*un seul coup toutes 
les. digues capables d'arrêter le flot de 
violence et de sexe que les • marchands 
de films ». mus par le seul appât du 
gain, jettent sur le marché. H n'y a plus, 
du coup de code moral en vigueur 
sur les ondes, et le droit à la libre 
expression vient de prêter main-forte A 
celui de... libre entreprise. 

LOUIS WIZN1TZER. 
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Ecouter, voir 


• ATELIER DE CRÉATION 
RADIOPHONIQUE s RIEN. 
— Dimanche 14 - novembre! 
France-Culture, 20 h. 40. 

Harold Portcoy a travaillé pendant 
une année pour faire parler les gens, 
des gens très différents, de « rien s, de 
ce que cela signifiait pour eux ce mot, 
a rien u. Us ont dit beaucoup. Et de 
l’Idée du néant sont venues des paroles, 
des émotions : confidences sur la vte 
personnelle, professionnelle, réflexions 
sur les problèmes institutionnels, ques- 
tions sur la société. Un «tremplin pour 
le vide s ; une émission pleine de choses. 


• MAGAZINE : CHEFS- 
D’ŒUVRE EN PÉRIL-. LES 
ABBAYES DE NORMAN- 
DIE. — Dimanche 14 novem- 
bre, A 2, 23 h. 15. 

Interdit d’antenne en octobre 1973, A 
la suite d’une décision conjointe du pré- 
sidenfc-directeur général de VOJR.TF. et 
de M. Maurice Druon, alors ministre des 
affaires culturelles, le magasine de Pierre 
de Lagaxtie refait son. apparition, le 
ritmgr>f»hg soir à une heure tardive. Cette 
émission présente la Normandie de FAn 
MSI, celles des grandes abbayes. Parmi 
celles-ci, beaucoup, victimes de la Révo- 
lution et de l’usure du temps, se dégra- 
dent. A Cerisy-la-Saile, & Hsmbye. & 
Lessay. au Bec-Heüoin, des efforts de 
restauration ont été menés à terme. 
Restent d'autres vestiges— Pierre de La- 
garde reprend sa croisade photogra- 
phique pour la conservation du patri- 
moine architectural 

• APRÈS-MIDI DE FRANCE- 
CULTURE : AVEC LAW- 
RENCE DURRELL. — Lun- 
di 15 novembre, France-Cul- 
ture, 15 heures. 

En avant-première de la publication 
de Monsieur ou le Prince des ténèbres. 


début d’un nouveau cycle r oman esque, 
Jean Montaibetti reçoit Lawrence Dur- 
tgU flfl p iTK ifr * invité du lundi > des 
après-midi -de France -Culture, Cette 
émission de deux heures comprendra un 
Dortralt sous forme d'instan tan és, un 
débat sur les thèmes de Monsieur ou 
2e Prince des ténèbres, plusieurs ren- 
contres entre p écrivain et les habitants 
de son village de so minières, dans le 
Gard, dont un dialogue avec Lu do Char- 
r>n soédaUste des plantes. E n fin , ce 
sera l'occasion de découvrir Oscar Epfs, 

pseudonyme de D urre U aquarelliste, avec 
la participation de Marthe Nochy. 

• SOCIOLOGIE : LES SON- 
DAGES. — Mercredi 17 no- 
vembre, TF 1, 22 heures. 

De la préparation du questionnaire 
au dépouillement des réponses Jacques 
et Bernard Guillou ont suivi 
les étapes successives de la confection 
d'un sondage. Réalisée en collaboration 
avec spécialistes de l’ZFOP et de la 
SOFRK3, cette deuxième émission sur 
l'opinion publique est une explication 
des tf^Th Tni fl g e^ i des méthodes utilisées 
pour établir chiffres et pourcentages des 
instruments de mesure de 
l'opinion. A R*"? , un enquêteur, une en- 
quétrlce In te rro ge nt les habitants— Leurs 
réponses serviront de référence è une 
étude sur le niveau de vie. 

• THÉÂTRE : DOMMAGE 
QUELLE SOIT UNE PU- 
TAIN. — Vendredi 19 novem- 
bre, TF 1, 20 h. 30. 

Enceinte de son frère Giovanni. 
Azmabella épouse Sorenzo. Constatant 
la forfaiture, celui-ci. prépare sa ven- 
geance. Giovanni le devance, 11 tue sa 
sœur et amante, assassine son rival 
avant de tomber lui-même sous les coups 
du valet Vasques. Cette pièce de l’auteur 
élisabéthain John Ford a été accueillie 
avec enthousiasme à Ivry et dans les 
maisons de la culture en 1974. La mise 


en scène de l'Américain Stuart Selde a 
été recréée pour la télévision, avec les 
acteurs de la troupe du a SU », des 
spécialistes du répertoire shakespearien. 

• MAGAZINE VENDREDI : 
FIDÈLE ? INFIDÈLE ? — 
Vendredi 19 novembre, FR .3, 
20 h. 30. 

La fidélité conjugale resta pour pftu 
de 50 S» des Français la condition du 
bonheur du couple. Car le mariage reste 
une valeur sûre, même si. çt et 16, on 
tente de vivre en communauté ou, plus 
fréquemment, de pratiquer l'union libre. 
Cette volonté d'Ctrè ensemble quoi qu’il 
arrive et quelle quo soit la durée du bail 
est-elle un vestige d’une société qui 
n'existe plus, icelle do nos grands- 
parents ? Des couples récente, ou plus 
anciens, témoignent, s'interrogent sur 
l'adultère et scs délices éventuelles, sur 
la jalousie et la trahison. M* Lévy, avocat 
au barreau de Paris, condamne le crime 
passionnel, François Châtelet donne son 
opinion de philosophe et la romancière 
Annie Leclerc cherche des solutions pour 
un meilleur équilibre entre l’homme et 
la femme au sein du couple. L'enquête 
de Francis Bouchet et Loiy Clerc éclaire 
un problème qui n'est pas si nouveau. 


• VARIÉTÉS : ZOUC OtI LE 
MIROIR DES AUTRES. - 
Vendredi 19 novembre, TF 1, 
22 h. 10. 

Elle occupe l’espace, tout en noir, 
assise sur une chaise; ou gesticulant h 
côté de cette chaise, «la grosse» qui a 
maigri. Zouc, fait salie comble au Théâ- 
tre de ia Ville; Six ans après VAlboum, 
créé & la VlefiJe-Qrille, café-théâtre 
exigu, Zouc présente maintenant son 
R’ABtoum. Avec ses aliénées, ses gri- 
maces et son humour sur les petites 
choses dérisoires elle a pris sa place 
parmi les comiques. Quelques-uns de ses 
sketehes ont été filmés pour cette 
émission et Zouc. dans son pays, la 
Suisse, raconte qui elle est. 


Le budget des sociétés en 1977 


Les films de la semaine 


CRÉER POUR 

L E débat budgétaire verra-t-i Z comme 
ran passé les parlementaires gui 
ont voté la loi du 7 août 1974 en 
dénoncer les effets, la mauvaise qua- 
lité des programmes notamment, et 
V emprise des sondages, c’est-à-dire de 
la publicité? Le rapport de M. Joël Le 
Tac, député U.D.R. de Paris peut le 
laisser penser. S'il note que la gestion 
est devenue « plus rigoureuse qu’aupa- 
raoant sur le plan financier notam- 
ment », ü constate en revanche que 
sla qualité des programmes, au moins 
jusqu’à ces derniers mois, a laissé beau- 
coup à désirer par rapport à ce gui se 
faisait du temps de VOffice, en parti- 
culier, dans le domaine de la création. 
Les téléfilms américains, trop souvent 
de bas niveau, ont envahi nos écrans, 
les jeux et les sempiternels débats 
constituant l’essentiel du maigre a festin 
d’images offert aux téléspectateurs s. 

Le gouvernement attend du prélève- 
ment de la redevance — dont le mon- 
tant a été porté à 162 P (+ %) pour 

le noir et blanc et à 243 F f+ 4 %) pour 
la couleur, c'est un des rares tarifs 
publics qui augmenteront, malgré le 
plan Barre — un produit net de 2 mil- 
liards 367 millions de francs , en pro- 
gression de 13J92 %, par rapport à 1976, 
à peine plus que la moyenne du budget 
de l'Etat Dans ces conditions peut-on 
espérer vraiment du neuf pour 1977, 
compte tenu de. la politique menée 
actuellement par les chaînes ? Le député 
socialiste de la Drôme. M. Georges PfZ- 
Zioud a remarqué, en Effectuant une 
comparaison entre les comptes d'exploi- 
tation 1974 (OR.TJ’J et les comptes 
actuels des sociétés, que si les dépenses 
de personnel étaient équivalentes, les 
sommes consacrées à la fabrication des 
programmés baissaient. 

Pour concilier l'organisation libérale, 
mise en place par la loi du 7 août 1974, 
et les recommandations faites par 
l'Elysée au printemps dernier sur les 


15 MILLIONS 

questions de la création — en réponse 
à une visite du réalisateur Jean-Chris- 
tophe Averty — une somme de 15 mü- 
lians de francs est attribuée directement 
à chaque chaîne et doit être affectée 
à a un effort de diversification des 
émissions et de renouvellement des 
talents » ; on peut s’inquiéter du sens 
qu’attribuent les chaînes à cet enga- 
gement et des ambiguïtés qu’entretient 
le mot «création», trois en uoliane, les 
recommandations présidentielles seront 
respectées, ce sont les présidences des 
chaînes elles-mêmes qui en ont déter- 
miné, en volume horaire, les retombées 
(en revanche les questions déontolo- 
giques portant en particulier sur les 
cumuls de /onctions demeurent en 
suspens). 

fl est intéressant au demeurant de 
confronter le « préciput » de 15 mutions 
de francs qui doit encourager la création 
— Ü représente moins de 5% des bud- 
gets de TF 1 et d’A 2 — et le montant 
que recevra chaque chaîne : TF 1, 
301 mülions ; A 2, 394 millions ; FR 3, 
951 mülions. La publicité, d’antre part, 
représentera 61J5 % des ressources de la 
première chaîne et 50J7% de celles de 
la deuxième (écart corrigé par un trans- 
fert de redevance de 15 mü lions e nt r e 
TF1 et A 2 afin de mieux équüitrrer 
les deux types de recettes). 

Outre les encouragements à la créa- 
tion, les attributions prêctputaires — 
où le gouvernement répartit la redevance 
sans tenir compte des clés de répar- 
tition reposant sur les sondages d’au- 
dience et les notes de qualité — s’élè- 
veront à 143 millions : 21 millions 
iront à TF1, dont 6 mülions pour finan- 
cer le coût de rutüisation du réseau 
de FR 3 ; 20 mülions à A 2, dont 5 mü- 
lions pour financer le futur siège social 
de la société ; 19 millions à FR 3. dont 
4 mülions. pour financer la liaison par 
satellite avec le Pacifique ; 83 millions 
à TJ)JP. — M. E. 


625 - 819 lignes 


INFORMA TIONS 

TT 1 : 15 fa-. Le jounul d'Yves Mourausi; 
20 h„ Le journal de Roger G lequel (le 
dimanche, Jean -Claude Bourrer présence une édi- 
tion A 19 h. 45); Vers 25 h., TF 1 dernière. 
Poux les jeunes : « Les lotos ». de Claude 
Pierrard (le mercredi, 17 b. 50). 

A 2 : 13 fa. (les samedà et dimanches), le 
journal du week-end ; 14 h. 50. < Flashes • 
(sauf les samedis et dimanches) ; ISh. 30 (sauf 
la samedis et dimanches), Le journal d’Hélène 
Vida; 20 fa.. Le journal de Gny Thomas 
(Patrick Poivre d’Arror, le samedis et di- 
manches) ; vers 23 h.. Dernière édition. 


ABRÉVIATIONS 

Dans ce supplément radio- télé vision 
les signes (★) renvoient à la rubrique 
Ecouter, voir, ou anx articles de pre- 
mière page de l'encart ; (•) indi- 
que des émissions sortant de l'or- 
dinaire ; (N) les programmes en noir 
et blanc diffusés sur les draines en 
couleurs ; (R) les rediffusions ; (S) 
les émissions de radio en stéréo- 
phonie ; (XXX) les émissions de TF 1 
relayées en province par FR 3. 


FR 3 : IS h. 55 et 19 b. 55, « Flashs » 
(sauf le dimanche) ; vers 22 b.. Journal. 

EMISSIONS PRATIQUES 

TF 1 : A la hcra ne heure (du lundi an 
vendredi, 1S h. 15); Je voudrais savoir (le 
mardi. 13 h. 30) ; Six minutes pour vous 
détendre (le samedi, 18 fa. 40); Magazine 
« Formation » (une (ois par mois, le samedi, 

11 h.). 

A 2 : D’accord, pas d’accord (le mardi, le 
jeudi, puis le samedi à 20 h. 20). 

RELIGIEUSES 
ET PHILOSOPHIQUES 

TF 1 : 9 h- 30 (le dimanche), La source 
de vie; 10 b., Présence protestante; 10 h. 30, 
Le jour du Seigneur : questions à propos de 
* Dieu est Dieu, nom de Dieu », de M. Cla- 
vel; le centre pastoral Halles- Beaubourg (le 
16) ; « Monseigneur Pouget » (le 23); 11 h-, 
messe à l’église Sûu-Mcry, k Paris (le 16) ; 
à l’église Sainr-Fierre-ès- Liens, de Boaray-rnr- 
Jnine (le 23). 


• ASSASSINS ET VOLEURS 
de Sacha Guitry. — Dimanche 
14 novembre, A 2, 14 h. 50. 

Jean Poire t. homme do 
monde neurasthénique, ra- 
conte sa vie à Michel Ser- 
rault. cambrioleur ahuri, 
avant que celui-ci ne le tue, 
à sa demande. L'histoire ne 
finit pas du tout comme pré- 
vu. Elle est férocement amo- 
rale, débordante d'humour 
noir et prestement enlevée 
par les acteurs que Guitry 
aimait choisir et diriger. 

• TARZAN ET LES SU 
RENES, de Robert Fie. .y. — 
Dimanche 14 novembre, TF 1, 
17 b. 25. 

Pour la dernière fois, 
Johnny Weissmuller est Tar- 
zan. Après quinze ans d'exer- 
cice, 11 est un peu empâté, 
mais toujours efficace ; et ce 
film n'est pas le moins spec- 
taculaire d’une série qu’on 
redécouvre sur FR 3 depuis 
quelque temps. 

• QUE1MADA, de Gflio 
I Pontecorvo. — Dimanche 
i 14 novembre, TF 1, 20 h. 30. 

Une île des Antilles, en 1815 
et 1825, Mnrinn Brando ma- 
nipule les Noirs pour assurer 
les intérêts commerciaux des 
compagnies sucrières anglai- 
ses. Action romanesque, dé- 
cor exotique et allusions à 
des problèmes contempo- 
rains : impérialisme, colonia- 
lisme, libération des peuples 
sous-développés. La fable, 
politique, est portée par un 
film d'aventures rêussL 

• LA BELLE DE SAIGON, 
de Victor Fleming. — Diman- 
che 14 novembre, FR 3, 
22 h. 30. . 

Pour retrouver Jean Har- 
tow, la star aux cheveux 
blond platine, qui fit une as- 
/ censton fulgurante au début 
du parlant et mourut bruta- 
lement en 1937, après avoir 
lancé un nouveau « sex-ap- 
peal s. Ce film où le thème 
du c triangle amoureux » et 
de l'adultère bourgeois refleu- 
rit dans une atmosphère exo- 
tique met en valeur ses at- 
traits physiques, mais elle 
apporte A son personnage de 
prostituée au grand cœur 
{dus d'humour que de convic- 
tion. 

m LA NUIT DU CHASSEUR, 
do Charles Longhten. — Lundi 
15 novembre, TF 1, 20 h. 30. 

Dans cet unique film qu'il 
ait réalisé. Charles Laughton, 
monstre sacré de l'Écran, a 
laissé à Robert Ml te hum le 
eoln d'exprimer ses fantasmes. 
La vieille lutte entre le bien 
et le mal passe par les che- 
mins les plus étranges, ceux 
des Chants de Maldoror en 
particulier. L’aventure de 
deux enfants poursuivis par 
le loup-garou Mitchum et 


protégés par Lillan GIsh, 
mère-grand armée d'un fus U. 
est un inquiétant et fascinant 
voyage aux profondeurs du 
subconscient et de la vie in- 
fantile. 

‘ • RIVALITÉS, d’Edward 
Dmytryk. — Lundi 15 novem- 
bre, FR 3, 20 h. 30. 

Un drame de famille (ins- 
piré peut-être bien du fait 
divers scandaleux dont la fille 
de Lana Turner fut l'héroïne) 
au scénario trop compliqué, 
à la mise en scène très 
conventionnelle. Se réduit, en 
fait, à une rivalité d'actrices 
célèbres : Bette Davis et Su- 
san Hayward, S’affrontant, se 
déchirant avec de grands ef- 
fets. Ce qui permet à Dmy- 
tryk un festival de misogynie. 

• M. SMITH AU SÉNAT, 
de Frank Copra. — Mardi 
16 novembre^ A 2, 20 h. 30. 


• LET QUATRE CAVALIERS 
DE L’APOCALYPSE, de Via- 
, cente MinoNlL ■ — Jeudi 18 no- 
vembre, FR 3, 20 h. 30. 

sRemake ». d'après le ro- 
man de Blasco Ibanez, d'un 
ancien succès du cinéma muet 
(avec Rudolph Valentlno). 
Le plus surprenant est qu'il 
ait été tourné par Minnëm, car 
il y a tout un monde de cette 
grande fresque historique à 
la comédie musicale et au 
drame psychologique, spécia- 
lités du cinéaste. On ne peut 
pas dire que ce soit réussi, il 
y a trop de mélo dans l'épopée, 
et la reconstitution de Paris 
sous l'occupation allemande 
est entachée d'invraisemblan- 
ces. -Mais M*""»» 1 a fait de ce 
sujet ambitieux l'histoire d'un 
décor progressivement envahi 
puis désintégré par des for- 
ces étrangères : la discorde, 
la guerre, la folle. Et c'est 
cela qui est intéressant 


trich est devenu extrêmement 
rare et c'est pourquoi il ne 
faut pas le manquer. Le 
mythe de Marlène vu par son 
« créateur a atteint ici son 
apogée esthétique Dans les 
décors artificiels d’une Espa- 
gne au baroque exacerbé, 
vêtue d’extraordinaires toi- 
lettes. apparaissant comme 
une Idole dans les serpentins 
et tes confetti d'un carnaval 
déchaîné, Marlène est une 
superbe abstraction, l'image 
du pouvoir sadique de la 
femme faisant subir mille 
tourments amoureux à un 
adorateur vieillissant qui res- 
semble. d'ailleurs, & Stern- 
berg: Un poème baudeZalrien 
qui est. peut-être, l'histoire 
des rapports de la redette et 
du metteur en scène; qui est, 
en tout cas, le chef-d'œuvre. 
Jadis méconnu, d'un art 
sternberglen du cinéma. 


Un «mairie chef de boy- 
scouts, que des politiciens vé- 
reux ont pris comme homme 
de paille. Joue les don Qui- 
chotte au Sénat de Washing- 
ton. Tout Capta, avec son sens 
aigu de la satire humoristique, 
son Idéalisme, sa fidélité, aux 
grands principes de la démo- 
cratie américaine, est dans 
cette comédie, drôle et géné- 
reuse, typique aussi de l'ère 
rooseveltienne. La scène du 
discours de M. Smith (Jtmé 
par un James Stewart cons- 
tamment remarquable) est un 
morceau d'anthologie. 

• TARZAN TROUVE UN 
FILS, de Ridurd Thorpe. — 
Mord' 16 novembre, FR 3, 
20 h. 30. 

Tarzan et Jane adoptent un 
bébé perdu dans la Jungle, 
sons doute pour que le mythe 
se perpétue comme il a com- 
mencé, car ce couple ne peut 
pas avoir un enfant comme 
tout le monde. ZI y a, dans 
cette série, un mouvement 
cyclique. Les mêmes aventures 
recommencent dans le même 
univers hollywoodo-africaln. 
Illustration poétique d'une 
nature sauvage où la civilisa- 
tion des hommes blancs ne 
fait qu’apporter le trouble. On 
ne s'en lasse pas. 

• ON ACHÈVE BIEN LES 
CHEVAUX, de SSdoey Polio ck. 
— Jeudi 18 -Mvembre, A 2, 
20 h. 30. 

Brillante et fidèle adapta- 
tion du roman d’Horace Mc 
Coy. Retour aux aimées 90 
et à la grande dépression éco- 
nomique qui ravagea les 
Etats-Unis jusque dans les 
plus simples valeurs de vie. 
Tableau infernal. Insupporta- 
ble, des « marathons de la 
danse s, de la dégradation 
Imposée à l’homme par le 
chômage et la misère. Dra- 
matique Interprétation de 
Jane Fonda et Michael Sar- 
rasin. 


• L’ESCAPJ DE, de Michel 
Soutier. — Vendredi 19 no- 
vembre, A 2, 22 h. 50. 

Escapade conjugale, double 
inconstance, double crise sen- 
timentale; C'est moins vaude- 
ville à la suisse que figures 
de ballet sur les motifs : 
l’amour, le bonheur, la-vie & 
deux. Un monde légèrement 
décalé par rapport au réel 
comme l'était celui de Ray- 
mond Queneau. Rien n'est 
prévisible et tout est Impor- 
tant. L’humour arrive quand 
on ne s’y attend pas, et c’est, 
de plus, délicatement fémi- 
niste. Un œuvre essentielle 
pour la connaissance de 
Michel goutter. 

• LA PRINCESSE D'EBOLI, 
de Terence Young. — Diman- 
che 21 novembre, TF 1, 17 h. 

La princesse d'Eboll était 
borgne, et c’est pourquoi Oli- 
via de Havllland, un œil 
masqué d'étoffe noire, ressem- 
ble un peu à un corsaire. 
Quant & la passion despotique 
du roi d’Espagne Philippe H 
pour la dame et les péripéties 
qu’elle engendre, on s'en sou- 
cie fort peu. Le scénario est 
a n émique et le film se traîne 
dans des décors typiques sans 
arriver à décoller de l'ima- 
gerie historique convention- 
nelle. 

• LA FEMME ET LE PAN- 
TIN, de Josdr von Sternberg. 
— Dimanche 21 novembre, 
FR 3, 22 h. 30. 

Ce dernier film de l'associa- 
tion Sternberg-Marlène Die- 


t QUI F, de Léonard KcigeL 
— Dimanche 21 novembre, 
TF 1, 20 h, 3b. 

Jeux de l'amour, du crime 
et de la mort dans un sus- 
pense où l’an retrouve les res- 
sorts dramatiques et les 
fausses pistes chères & Hit- 
chcock. Cet- «h la manière 
de s délibéré, où Romy 
Schneider est & la fols sédui- 
sante et Inquiétante, est réa- 
lisé avec beaucoup de savoir- 
faire et tient en haleine jus- 
qu'à une fin qui rappelle 
celle de Plein Soleil, de René 
Clément, dont Léonard Keigel 
fut l'assistant. 


• PIÈGE AU GRISBI, de 
Boit Kennedy. — Lundi 22 no> 
vem' ro, TF 1, 20. h. 30. 

Un film policier noir, vio- 
lent et dur sur le rôle que 
joue l'argent dans la . société 
américaine et sur ia manière 
de le gagner. Densité sociale 
des interprètes. 

• M 15 DEMANDE PRO- 
TECTION, de Sidney Lumct. 
— Lundi 22 novembre, FR 3, 
20 b. 30. 

D’après un roman de John 
Le Carré, une histoire d’es- 
pionnage où le monde des 
agents secrets est démythifié. 
Complexité psychologique et 
désenchantement, pas de 
héros mais des fonctionnaires 
avançant prudemment dans 
un univers feutré, inquiétant, 
marqué par la t rahis on. Mise 
en scène efficace. 


TÉLÉTHÈQUE DE CHAELLOT 

DU 16 AU 20 NOVEMBRE (PROGRAMME UNIQUE) 

15 h-. Entretien, Laais Ferdinand Céline, de Pierre Diuaajct; 
15 fa. 30, « L'ut « les hommes », ColJer, la micuiicim de 
F espèce, de J.-M. Drot; 16 h n • Théine d'aujourd’hui », 
Ataüèonit, de L. de Gojrcncoorr, rial. J.-Ch. Lagneau ; 16 b. 45, 
Essai, Uèa ni. réaL J.-Ch. Averty. 
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RADIOTELEVISION 


Samedi 13 novembre 


. .. CHAINE !: TF 1 

20 h. 30, Variétés ; Numéro N. Peyrac - 
21 h. 35, série : Matt Helm ; 22 b. 30, Sports : 
i. Championnat d’Europe de volIey-balL 

CHAINE II : A2 

20 11 30. Dramatique : Le Lauzua de la 
Grande Mademoiselle, d’A. Castelot. réalisation 


Y.-A. Hubert, avec M. Duchaussoy.' F. Soigner, 
J. DumesniL 

Les tribulations d’un cadet de Gascogne 
qui eut la malchance de plaire & la c mutine 
germaine d'Henri JV. Il garait qu'a ne rfagtt 
pas d’histoire romancée. 

22 h. S, Magazine : Les gens heureux ont une 
histoire i 22 h. 45 (•), Variétés : Drôle de 
baraque. 


CHAINE 111 : FR 3 

20 h- 30 CR.) ( 0 ), Comédie-Française : « l’Ecole 
des femmes >. de Molière, réaL R. Rouleau, avec 
I. Adjani. B. Blier. FL Rimbaud. M. LucdonL 

FRANCE-CULTURE 

31 h, ■ la Danse (Ses turlupina > taeuxleme partie), de 
S. Ménard, avec M. Vttold, C. Hubeau, M. BarMilée ; 21 h. SS, 
Ad 11b ; 22 tu S, La fugue du samedi ou mWugut, 
ml -raisin ; 23 h. 50, Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 tu. Echanges interna Hanaux de Radio-France : < les 
Bijoux de Madame » (Wolf-Ferrarl), par les chœurs et 
orchestre symphonique de la direction A. Arede, avec 

H. Howelt, J. Wlnfleld, A. Turp ; 23 ru (•), vieilles cires : 
Solomon, planiste : « Sonata n* 35 » (Haydn) ; < Variations 
et fugues sur un thème de Haydn » (Brahms) ; s Berceuse 
et ré bémol majeur » (Chopin) ; 0 h. 5, Les post-modernes 
américains. 


Dimanche 14 novembre . 


- CHAINE I: TF 1 

? 9 h. 15 CHU. Emi ssions philosophiques et 

-, religieuses ; 1 2 h. CHD . La séquence du specta- 
" tenir ; 12 h. 30 Uii), Le magazine du dimanche s 
13 h. 20 Oïl), Vive le cirque ; 14 h. (HD, Les 
rendez-vous du dimanche ; 15 h. 35 QU), 
; Sports : Direct à la une * 17 h. 40 (RJ. Film : 
« Tarzan et les sirènes », de R. Floreÿ (1947). 

- avec J. Weiss millier. B. Joyce, L. Christian. 
: F. Wagner (NJ. 

Un aventurier, qui se fatt passer pour le 
dieu d’une peuplade' africaine, veut Épouser 
une jeune Indigène. EUe s’enfuit. Tarzan 
vient A sont aide. 

18 h. 45, Feuilleton : Les fours heureux : 
19 h. 15, Les animaux du monde. 

20 h. 30 (RJ (•). Film ; « Qneimada », de 
u G. Ponte corvo (1958), avec M. Brando. E. Mar- 
ques, R. SalvatorL T. Lyons. 

Au début Au dix-neuvième -siècle, dans une 
He des Antilles, un agent du gouve rn e m ent 
L britannique pousse les Noirs A ta révolte 

, contra le* Espagnols afin d'assurer le mono- 

pole de (a canne à sucre A des compagnies 
r- sucrières anglaises. 

22 h. 20, Les élections partielles : premiers 
résultats j 22 h. 40 (•), Sillages— Heureux 
comme Dieu en France, par N. i.ilenntp in_ 

Enquête sur la communauté juive en 
France, 

■[ CHAINE II : A 2 

10 h. 30, Emission du CJNDP. ; 11 ïu La 
télévision des téléspectateurs en saper -8 : 


Il h. 30. Orchestre philharmonique de Radio- 
France, dir. Eolzumi (Prokofiev, C. Frank). 

12 h. (•), Spectacles s Ecran blanc, rideau 
rouge i 13 h. 30, Série : Kim et C5e : 14 tu Mon- 
sieur Cinéma i 14 h. 55 CR.) ( • 5 . Film *. « Assas- 
sins et voleurs », de S. Guitry (1957). avec 
J. Poire t. M. Serrault. M. NoëL D. Cowl (NJ. 

.. Un cambrioleur s’introduit chez un homme 
‘ riche qui s * apprêtait A se suicider. Celui-ci 
lui demande de le tuer, moyennant récom- 
pense, et lui raconte, d’abord, sa vie. 


16 h. 15, Magazine : Des animaux et des 
hommes ; 17 h. 5, Résultats sportifs : 17 h, 10, 
Jeu : Chacun chez soi (finale) ; 28 h. 5, Série : 
Super Jaimie : 19 h_ Stade 2. 

20 h. 30. Variétés t Récital (Marie Laforét) : 
21 h. 25, Les élections partielles: premiers résul- 
tats 22 h. (•). Série soviétique : Les ombres 
disparaissent â midi ; 23 h. 15 1*1, Chefs-d’œu- 
vre en péril : Les abbayes de Normandie. 


DIMANCHE 14 NOVEMBRE 1975 
A 20 H 30 • 

MARIE LAFORÉT 

l-'terpréte-'S C2T;S l'fem : S5‘cn 
cRcCITAL» sur •$— 

:es efcarsom; ace vous retrcu.ere; 
soii r.o-j'.'ji clburr- 30 ern, 

'40 GT 36514 



CHAINE III : FR 3 

U 11, A écrans ouverts : 11 h. 30. Immigrés 
parmi nous i 17 h. 35. Four les leunes : Colar- 
gol i 17 h. 50 (RJ (0), Série : Méditerranée 
(Famille) ; 18 h. 45, Spécial DOM-TOM 1 19 h.. 
Magazine Hexagonal : Faux et usages de faux : 
20 h. 5, Feuilleton : Flèche noire. 

20 h. 30, Portrait : L'homme en question— 
Le professeur Laborit : 21 h. 30, Aspects du 
court métrage français : 22 h- 30 (RJ (•). 
Cinéma de minuit (cycle de l’âge d’or holly- 
woodien (1932-1945) : « la Belle de Saigon », de 
V. Fleming (1933), avec C. Gable, J. Harlow, 
G. Raymond, M. Astor Cv.o. sous-titrée. NJ. 

Une blonde pr ostit u ée échoue dans la 
maison d’un planteur de caoutchouc. EUe 
Méprend de est mais Ü lui préfère, un 
temps, la femme vertueuse de son assistant. 


FRANCE-CULTURE 

7 n. Z, Poésie ; 7 h. 7. Le fendre ouverte ; 7 h. 15, 
Horizon ; 7 h. 40, Chasseurs de son ; œ B h. â 11 h.. 
Emissions philosophiques et religieuses ; il h-. Regards sur 
la musique; 12 h. 5, Allegro; 12 h. 45, Inédits du disque : 
■ le Corsaire > (Verdi) ; 

14 h.. Poésie ; 14 h. 5. En direct du Gwlhe Institut : 
• Lui et Elle » (A. Strlndberg), avec D. Vincent, A. Cazalas, 
P. Nottln, M.-H. Ruoet ; 15 h. il. Nouvel Orchestre philhar- 
monique de Radio-France, direction (_ Somogyl, avec 
P. Crossley, planiste (Mozart) ; 16 h. 5. Musique de chambre ; 
17 h. 30, Rencontre avec François B loch- Laine ; te h. M, 
Ma non Lnsppo ; 19 h. 10 (g). Le cinéma des cinéastes ; 

20 h.. Poésie ; Z) h. 40 (4r), Atelier de création radio- 
phonique ; « Rien », par Harold Portnoy ; suivi de Courant- 
Allernatif; 23 (L, Black and Mue; 23 h. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Concert promenade ; B h-. Cantate ; 9 h. 2, 
Musical graffiti ; 11 II, En direct do Théâtre d'Orsay : 
concert avec M. von Eamond, baryton, T. Koopman, clavecin, 
R. Van der Meer, violoncelle (Sdiutz, Huygens, Furcelt, 
Bach, Haendel) ; 12 h.. Sortilèges du flamenco ; 12 h. 35, 
Opéra bouffon ; 

13 h. 45, Petites fermes ; 14 h-, La tribune des critiques 
de disques : « Tosca » (Pucdnl) ; 17 h v La concert égoïste 
de J. Mouliière (Beethoven, Debussy, Messlæn, Mozart, 
Bernstein, Brahms, Ugetl) ; 19 h., La- route des jongleurs ; 
19 h. 35, Jazz vivant ; 

20 h. 30, Echanges Internationaux de Radio-France : 
Semaines musicales de Zuridi 76— Orchestre de la Tonhalle, 
direction K. Boehm : * Symphonie n» 2 * (Schubert) ; c Sym- 
phonie n® 2 » (Brahms) ; 23 II, cycle de musique de cfiartibra 
(Mozart) ; 0 II 5, Concert extra-européen ; 1 II 15 (•), Trêve. 


Lundi 15 novembre 


CHAINE I : TF 1 

10 h. 30. Emission du GNJ3.P. ; 12 h. 15 
(HD, jeu: Réponse & tout; 12 h. 30 GH), Midi 
première 1 13 h. 50 QU). Restez donc avec nous... 
a 13 h. 50 (RJ, Série s Maîtres et valets 1 16 ïl. 
Handicaps physiques et vie professionnelle ; 
1 17 h. 35 (HH. Tourisme : La France est à vous ; 
18 h. 5, A la bonne heure ; 18 h. 35, Potu: cha- 
que enfant ; 18 h. 40, LHe aux enfants ; 19 h. 5, 
Feuilleton : Anne jour après jonr ; 19 b. 45, Une 
minute pour les Femmes : 19 h. 45, Eh bien I 
raconte. 

20 h. 30 (#) (RJ, La caméra du lundi? > la 
Nuit dn chasseur », de Ch. Laaehton (2955). 
avec R. Mltchum. S h. Wlnters, L. Gis h. B. Cha- 
pin, S. J. Bruce (NJ. 

I7n prédicateur itinérant, qui a plusieurs 
meurtres sur . la c onsaimee, terrorise deux 
enfants pour s’emparer d’une somma d’ar- 


gent (volée) i lue leur père leur a confiée 
avant d’être arrêté. 

21 h. 55, Four le cinéma. 

CHAINE U : A2 

13 h. 35, Magazine régional; 13 h. 50, Chan- 
teurs et musiciens des rues; 14 h» Aujourd’hui, 
madame; 15 (RJ (•), Feuilleton : Mon fils; 
15 h. 50, Aujourd'hui magazine ; 18 11, Fenêtre 
sur» Matta, le peintre ; 18 h. 35, Le palmarès 
des enfants ; 18 h. 55, Jeu t Des chiffres et des 
lettres 5 19 h. 45 (RJ. La caméra invisible. 

20 h. 30, Jeu : La tête et les jambes : 21 h. 55, 
Chronique : Les années Bonheur (19341 : 22 h. 50, 
Polémique : L’huile sur le feu (La condition de 
l’écrivain, avec MM. J.-E. Haï lier et R. Peyre- 
fitte). 

CHAINE l!I : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; IB h. 5, Emissions 
régionales; 19 h. 40, Tribune libre (Semaine 


consacrée aux mouvements étudiants ; Anjour- 
dluri. 1UNEFJ ; 20 bu Les feux de 20 heures ; 
20 h. 30, Cinéma public ; « Rivalités », d'Ed. 
Dmytryic (1964), avec S. Hayward, B. Davis, 
M. Coünors, J- Heartherton. 

Une adolescente a tué fassent de sa mire 
et refuse d’expliquer les raisons de son 
crime. Pour le comprendre, on remonte dans 
le passé de ses parents divorcés. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 5, Matinales ; B II. Les chemins de la connaissance— 
L'Imagination économique aux temps médiévaux ; à 8 h. 32, 
Alexandrie : le rêve du Dieu soldat; S h. 50, Echec au 
hasard ; 9 h. 7. Le lundis de l'histoire ; 1D II 45, Le texte 
et la marge ; 11 h. 2, Evénement - musique; 12 h. 5, 
Parti pris; 12 h. 45, Panorama ; 

13 h. 30, Eveil é la musique ; 14 h., Poésie ; 14 h. 5, 
Un livra, des voix ; « l'Emptoyeur », de J. Ësner ; 15 h. 2 (*>, 
Les après-midi de France-Culture— L'invité du lundi : Lawrence 
Durrell ; 18 h. 2, Musique plurielle ; IB II 30, Feuilleton : 
■ la Jungle » ; 19 h. 25, Présence des arts ; 19 h. 55, Poésie ; 


20 h., * L'homme qui voulait être un chien », d’E. Dessarre, 
avec R. Varie, F. Prévost, J. Péméja ; 21 h. 10, > rjudra 
scène a ou « les Vivants et les Dieux » ; 22 h. 30, La danse 
contemporaine; 23 II, De la nuit; 23 h. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 II 3, Quotidien musique ; 9 h. 2, ■ Cantate sostente— » ; 
10 II, La règle du leu ; 12 II, La chanson ; 12 h. 35, 
Sélection concert ; 12 h. 40, Jazz classique ; 

13 h. 15, Micro-facteur ; 14 h. (#), Mélodies sans paroles : 
Portrait de J. Baraqué ; à 15 h- 32» Après-midi lyrique : 
«la Ville morte», d'E. Komgold; 18 h. 2 (•), Ecoute, maga- 
zine musical ; b 19 h.. Second souffle ; 19 h. 35. Kiosque ; 
19 h. 40, Concours international de guitare ; 

20 h. En scène : l’Europe galante ; 20 h. 30 (£>, Orchestre 
national de France, direction 1_ Bernstein, avec le violon- 
celliste M. Rostropovlich c la Création du monde 
(Mllhaud) ; c Concerto pour violoncelle en la mineur > 
t Schumann) ; * Schelomo, pour 'violoncelle et orchestre » 
(E- Bloch); ■ la Création du monde» (Mllhaud); 22 h. 30, 
Méditerranée ; 0 h. 5, Musique néo -Méditerranéenne ; 0 h. 30, 
De l'Egypte au Maroc. 


Mardi 16 novembre 


CHAINE I : TF 1 

12 11 15 (III), Jeu ; Réponse à tout ; 12 h. 30 
(HD, Midi première : 13 h. 45 (HD. Restez donc 
avec noua», à 14 h. 50 (RJ, Séné : Afaitrea et 
valets ; 17 b. (III). Emission dti GNJ>JP. : Décor 
sonore ; 18 h. GH), A la bonne heure 1 18 h. 30, 
Pour les petits ; 16 h. 35, LHe aux enfants ; 
19 h. 5, Feuilleton : Anne jour après four ; 
19 h. 45, Une minute pour les femmes : 19 h. 47, 
Eh bien I raconte. 

20 h. 30 (•). Chronique : Des autos et des 
hommes. (La fin d'une époque < 1838-1940) t 
21 h. 30, Vulgarisation scientincrue ; A la pour- 
suite des étoiles, de R. Clarke. réaL M. Gmesy. 
(Le Soleil). 

Am astrophysiciens et tœ radio-astronome 
répondent aux questions d’un group e o en- 
fants de Champions, dans cette première 
émission d’une nouvelle série de vulgari- 
sation acfmtt/Uruc. 

22 h. 30. Musique : Concerto pour violon en 
ml majeur, de J.-S. Bach et Concerto grosso 


opus 6 en ré majeur, de Corelli, par l’Orches- 
tre national, dir. et sol. E Krivine. 

CHAINE II: A2 

13 b. 5, PîmiRjrinn du CNJ3J 1 . ; 13 b. 35. 
Ma gazin e régional ; 13 h. 50, Journal des sourds 
et des mal -entendants ; 14 II, Aujourd'hui, 
madame i à 15 h. (•) (RJ. Feuilleton : Mon 
fils i 15 fa. 50, Aujourd’hui magazine * objectif 
sur la sorcellerie ?» 18 II, Fenfitre sur» -, 18 h. 35. 
Le palmarès des enfants ? 18 11 55, Jeu : Des 
chiffres et des lettres ; 19 h. 45 (RJ. La caméra 
invisible. 

20 h. 30, Les dossiers de l'écran Film : 

«,M- Smith au Sénat », de F. Capra (1939), avec 
J. Stewart J. Arthur. CL Bains. Ed. Arnold. 
G. Kibbee. (NJ 

Un jeune idéaliste est élu sénateur grâce 
aux manœuvres de politiciens véreux. Mis 
au courant lors de son arrivée A VTasMngton. 
U re/tue d’être us homme de pat Ue. 

Vers 22 tu débat : La démocratie parlemen- 
taire. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : le club d’Ulysse ; 
19 h. 5, Emissions régionales ; 19 h. 40. Tribune 
libre : un mouvement étudiant (ANEF1 : 20 h-. 
Les jeux de 20 heures. 

20 h. 30. Westerns, films policiers, aventu- 
res (cycle Tarzan) : * Tarzan trouve un fils », 
de R. Thorpe (1938). avec J. Weissmuller, 
M. O'SuUivan, J. ShefGeld. I. Hun ter. (NJ 

T ar z an et Jane él évent, dans la jungle, le 
bébé d'un couple mort dans un accident 
d’avion. Quelques années plus tard a r r iv e 
une expédition composée de parents des 
disparais. 

FRANCE-CULTURE 

' 7 II 5, Matinales ; B h.. Les chemins de la connaissance— 
L'Imagination économique aux temps médiévaux; â 8 h. 32, 
Alexandrie : le Rêve du Dieu soldat; & 8 h. 50, En étrange 
pays; 9 lu 7, Matinée de la musique ; 10 fa. 45, Un quart 
d'heure evec— J. Gagnée ; 11 h. 2, Libre p arcour s jazz; 
12 II 5, Parti pris ; 12 II 45, Panorama ; 

13 II 30, Libre parcours variétés ; 14 11. Poésie ; U II S, 


Un livre, des voix : ■ Kaspar Hauser » ou * la Paresse 
du cœur », de j. Wassermann; 15 h. 2, Les après-midi de 
France-Culture— Les Français s'interrogent : les rhumatismes, 
avec le professeur Khan ; à 17 h., Lheure de pointe ; 18 II 2, 
Musique plurielle ; 18 h. 30, Feuilleton : ■ Une femme dans is 
monde des hommes : George Sand a travers ses lettres » 
(F. SclHdmann) ; 19 h. 25, Sciences ; 19 h. 55, Poésie ; 

20 II (p). Dialogues franco-allemaitds : les relations 
franco-allemandes depuis 1945. Avec C. schmid et M. Schu- 
mann ; zi h. 25, Musiques ds notre temps ; 22 II 30, La 
danse contemporaine ; 23 h„ De la nuit ; 23 h. 50, Poésie. 

FRANCE^MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique; I II ; Cantate; 10 II, La 
régla du (eu ; 12 n M La chanson ; 12 h. 35. Sélection concert ; 
12 h. 40, Jazz classique; 

13 h. 15, Micro-facteur ; 14 II, Mélodies sans paroles : 
les musiciens de la cathédrale de Reims fé 15 h„ Saint- 
Sa&is, Roussel, Schubert, Purcell, Bach, Certsstml, Brahms) ; 
17 II, Studio 107 ; 18 h» 2, Ecoute, magazine musical ; â 
19 h.. Encore libre ; 19 h. 35, Kiosque ; 19 h. 40, En scène ; 

20 h. 30, En direct de ('Auditorium 104 Nouvel Orchestre 

philharmonique de Radio-France, direction G. Am y, avec 
B. FUmlia, mezzo-soprano : • Symphonie en sol ' mineur » 
l Mozart) ; ■ Klndertoten lleder » (Ma h 1er) ; « Hyper- 

prison»; «Amériques» (Vartse) ; 22 It 30, Le solo absolu; 
0 h. 5, Musique néo-méditerranéenne ; 0 h. 30, Grèce. 


( 


i 


Mercredi 17 novembre 


CHAINE I : TF I 

9 h. 30 cim. Emission, du CLNJ3-P. (reprise 
à 11 hJ ; 12 h. 15 (HD. Jeu: Réponse à fonts 

12 h. 30 (HD. m Phi 

Les visiteurs du mercredi t 18 h. 5 du), A la 
bonne heure 1 18 h. 35, Pour les 18 h-4p, 

LUe aux enfants ? 19 h.. Feuilleton : Arme 
four après jour t 19 h* 43, Une minute pour les 
fournies t 19 h. 45. Eh bien 1 raconte. 

20 h. 30 (*ï. Téléfilm: ToiM l^ Wb la 
vie, scôn. F. Veray et M. Fïydlaiïd. réalisation 
Kl EnffiànA avec V. Silver, H. Virïojeus. 

Quand on a pour mé tier tourner les 

ssi's ."sSÎSwfSÎ 

monde » en apprenant te vérité . que le* 
tumeurs malignes n 'épargnent pas lés 
infirmières. 

23 h. (*î, SmiRSion soaologigue : Les son- 

doges, de J. ÎMtousseau. réaL B. GuiÜou. 

Comment «ont étoWü ce* fameux pour- 
centages. 


CHAINE H : A 2 


13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50, Mer- 
credi animé; 14 h_ Aujourd'hui, ma dam e ; a 
15 h. 5 CR.), Série:. L'aventure est au bout de 
la route ; 15 n. 50. Un sur cüui: 18 h- 35, Le pal- 
marès des enfante ; 16 h- 55. Jeu : Des chiffres 
et des lettres: 19 h. 45 (RJ. La caméra invi- 
sible. 


20 h- 30. Football : France -Etre ; 22 h. 15, 
Série : Kojak : 23 h. 10, Magarine : Pour adultes, 
de F. Chalais (La torture). 

Le rûle d’ « Amnestp 7«tcrnaKonflI_ ». & 
pro pos dé documents filmés en Argentine et 
en OJÎSA 


Au cas où le match ne serait pas retiTznsmis, 
progr a mme de te soirée serait : à 2£ h.30. 
ojak : à SI h. 30, le magazine tfadualttê Cest 
dire ; à 23 K 2$, Pour adultes. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Four les jeunes : Feu ronge, feu 
vert: 19 h. 5 , Emission régionale; 19 h. 40, Tri- 
bune libre; Un mouvement étudiant (UNEF- 
Renouveau) ; 20 h_ Les Jeux de 20 heures. 

20 h. 30 (*) Cinéma 16 t « Au bout du 
compte »,. de G. Cboucban. avec M. Garrel, 
PL Rochette. 

Les désarrois d'un cadre s upér ie ur victime 
d’une restructuration de son e n trep r is e. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. S, Matinales ; 8 il us chemins da la connais- 
sance-. L'imagination ecmomJqm bu temps médiévaux; é 
8 h. 32, Alexandrie : Le rêve du Dieu soldat ; à fi h. 50, 
Echec au hasard ; 9 II 7, Matinée des sciences et techni- 
ques ; W h. 45, Le livre, ouverture sur la vie; 11 tu 2, 
Le magazine des éditions musicales ; 12 h. 5, Parti pris ; 
12 b. 45, Panorama; 

13 II 30, Les tournais du royaume de la musique; 
H il» Poesie; 14 h. 5, Un livra, des voix : «la Baie des 
Anges », de M. Gallo ; 14 b. 45, L'école des parants et 
des éducateurs ; 15 h. 2, Les après-midi de FrancfrOiiture_ 


piuneiiB , 


Schulmann] ; 19 II 25, La science en marche ; H h. ; 
Poésie ; 

20 h. (•), La musique et les hommes : Muslquo et ai 
plastiques, avec F, Miraglfo; 22 h. 30, La darse contai 
poralne ; 23 h. De la nuit; 23 h. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 tu 3, Quotidien musique; 9 h. 2, Cantate; io ; 
La régla du jeu ; 12 h, La chanson ; 12 h. 35, Sétocth 
concert; 12 h. 4Q, Jazz classique; 

13 h. 15, MJenriadgur ; 14 il. Mélodies sans paroles. 
&naux et mosaïques s Bizet, Mllhaud, Séverac (8 15 t 
Marais, Bach, Mozart, Dlugaraj, phJQps, Munday Vivait 
Bull, Massieea, Haydn) ; 17 h. 30. Ateliers d'enfants; 18 

; a 19 *■* i » h- 35. Kiosque 

-, ■ a i , h - t Ën , d,r Sî a •*« ThéStre des Champs-Elysées. 
Orchestre- nstlonsl, dlr # J. Lwrfti'fln avec la nbmid 
g* Grafft nan : «Concerto n® 20 en rt mineur pour otana i 

SSm-SS*.™* »■ * ■ Rwwmknüf,; z? ; 

M»***™*™ 


x- 


Petites ondes - Grandes ondes 


' Régulières 

FRANCE -INTER : Cnfarmsrwns 
toutes les heures) ; 5 11 , la nain à 
h pâte ; 7 h* Gcard Site; 9 h. 10. 
Le Qflgudoo dg FîeÊn Boat al l c r ; 
' 10 h. Sus L nuises (samedi : Qoestions 
peur on ; 11 II, Anne Gaü- 

Utd; 12 b., RdtsO-nûtnrwu ; 13 b-, 
(A) jeunul de Jeso-Piene SUabbodi ; 
14 b^ La eem|a de vivre (samedi et 
dinusebe : L'oieilie cO coin) , lé 11 , 
..y Lbetue de mas»pe diskptt: 17 b. 
Radioscopie; 1S Baasnss ; 19 h-, 
Journal ; 20 tu 10, Muebo on rivn 
. . » ! (samedi : La tribune de rhxttoxne ; 
dimanche : Le mas que et la plume) t 
22 h. 10. Le ftp-Ctal). 

FRANCE-CULTURE, FRANCE-MU- 
SIQUB : Infosnadonj b 7 h. (ctibj ; 
7 h. 30 (colt, fflmO ! 8 h. 30 (euhj ; 


9 h. (colt, et mcaj ; 12 h- 50 (cuIl 
et «MO; 15 b. (cnit) ; 13 h. 30 
(mosO î 18 b. (eoJt- ee sus.) ; 19 b. 
(cuit) ; 19 b. 30 (amsO ; 23 h* 35 
(cuit) ; 24 h. (mxoO. 


[Tpnp q i • (ialoansriote toutes les 
es) ; 3 II, Mrisiqne es ooavdls; 
, 40, Philippe Gfldbsî 9 h. 13. 
jse Fab re; 11 II, Pile OU ftcti 
h Cash ; 13 b- Jowtwï d*Aodré 
^dî 13 h. 30 (•). I* éosri» 
usrdinoircs du crime; 14 h. (•) 
fwnmp, un homme 0e samedi s 
pire d*» joue); 16 k- 30. Tout 
ftffjmr; 18 h-. Le Jou ia sl de 
m Lescure; 19 lu, Jesa-Loup L«- 
i 20 b. 30, Pierre Pédûiiï 
l 30, Europo-Paoonnu ; 22 h. n5, 
h. Wall Street (samedi î Ça va 
» Hte) ï 24 11, G- Saint-Bris. 


B TT. ; (tafermaxions tomes les 
bernes) ; 5 h. 30, Maurice Fsvfces ; 
9 b< 15. A^M. Peyssou; 11 h. 30, 
La rw trésor; 13 11, Le journal de 
Philippe Bouvard ; 14 h n 15 h, 

J4£nk Grégoire; 14 h. 30, Appelez, 
on est 11; 18 b. 30, JbusBil de 
Jacques Paoîl ; 19 11, Hit X^amde ; 

21 11, Les lonrieta sont s y mpas ; 22 11, 
journal; 24 11, Variétés, 

RADIO -MONTE -CASIO : (îalor- 
marionj toutes la heures); 3 h. 30, 
Jpsé Sacré; 7 11, Fr éd éric Gérard ; 
9 h. 30, j.-P. Foucault;. 11 h. 30, 
Jeux; 12 h. 40, Crame ou double; 
13 h* R-M.-C Choc; 14 h. 30, U 
coeur et la raison ; 13 h. 30, Toute la 
vérité; 17 11. Radio pins; 19 h-, Hit- 
Parade ; 20 h. 30, Gérard Klein ; 

22 h. 30, Journal; 0 11, Mntné. 


Religieuses 
et philosophiques 

FRANCE- CULTURE : (le diman- 
che) Il 13, Horizon ; S 11, Ortho- 
doxie et rhrisritnûBue oriental î 8 h. 30, 
PxDffstantïgne; 9 h. 10, Écoute Israël ; 
9 h. 40, la Libre P e ns ée française 
(le 14), la Grande Loge française (le 
21) ; 10 &, Misse. 

Radioscopies 

FRANCE- ENTER : 17 II, Jacques 
Chaacd reçoit MM. Jean-Pieree Four- 
cade (lundi), Jorge Sempnm (mardi), 
Jean Herbert (mercredi), c la Mère 
Denis, (jeudi), le professeur André 
Lwoff (vendredi). 


Tribunes et débats 

FSANCE-INTEB. : il Jl, les invi- 
tés d’Atuc Gaillard répondent nrr r 
aud ipiog sas l'asurance-mahdie (hindi), 
la joairipstson des hahimon à la vie 
du quartier (mardi), le de l'ali- 
nwtrarïwti (mercredi), l'onhodootie 
(Jeudi), la qualité dn pain (vendredi). 

FRANCE-CULTURE : 12 h. 3, Jac- 
ques Pangam reçoit MM. WnL- Emile 
Vjctnr (lundi), René pamntul (mardi), 
IF Colette Pût (mercredi), MM. Renzo 
Bianchini (jeudi), Pâme Vmmann»! 
(vendredi). Mardi 16, i 20 h. : 
MM. M«rtrî r» Srhamattw^ ancien mï- 
□stre, et Cario Schmid «iwlngn»»» â 
propos des Muions ftanco-aUemaudes 
depuis 1943. 


Chahan-Ddçus. ancien premier 

nâtte. 

RADIO MONTE-CARLO : ^ t 
Jean-Pierre Defrsin ininn- qq 
la K c nr lré sodale (nsardi), k poEq 
onheoitaire (mercredi), k dé&ose 
tionale (Jeudi) et le astre T*~rh 
(vendredi). 


TF 1 5 d im anche 14, à 22 h. 23 
débat ï propos des élections IfoMatm»’ 
partielles. Avec MM. Jaçqua Dominati 
(R-I), Claude Estïer (P3.). Charles 
Fia sman n (P.Q, Yves Guéna (UDJL). 

A 2 : drmanchf 14, â 21 h. 30 
dé b at. Avec MM, Yvbs finfr» (UDJÇL)' 
Jacques Domioari (ELt), I fen- Ahj^* 
(réi-), Lionel Jospin et un représentant 
du P.CJF. ^ 


\ 




* 4 • 


Page 14 — LE MONDE — 14-15 novembre 1976 

RADIOTELEVISION 


LE MONDE 


Jeudi 18 novembre 


CHAINE I : TF T 

9 fa- 30 (ni). Emission du C.NJ3J. (reprise 
à 11 h.) ; 12 h. 15 (ni). Jeu : Réponse à tout j 
12 Jb. 30 C1ID, Midi première ; 13 h. 35 (III), 
Emissions régionales ; 13 h. 50 (HD. Obfecüf 
santé ? 14 II, Les vingt-quatre jeudis : la h. 5 
OU). A la bonne heure i 18 b. 35. Pour les 
petits : îô h. 40, Lfle aux enfants : 10 h. 5. 
Feuilleton : Anne, jour après four : 19 h. 43. 
Une minute pour les Temmes ; 19' h. 45. Eh bien ! 
raconte. 

20 h- 30. Série : La pèche miraculeuse : 
21 b. 20, Magazine d'actualité : L’événement, 
prés. J. Besancon (La Rhodésie). 

22 h. 25. Allons au cinéma. 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50. Accor- 
déon en balade ; 14 h.. Aujourd’hui, 


madame s à 15 h. (•) (R.), Feuilleton : Mon 
fils : 15 h. 50, Aujourd'hui magazine ï 18 h. 
Fenêtre sur_ : 18 h. 5. Le palmarès des enfants t 
18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h. 45, 
Emission réservée aux formations politiques : 
La majorité. 

20 h. 30 (R.) (#), Film : > On achève bien 
les chevaux ». de S. Follack (1971). avec J. Fon- 
da, M. Sarrazin. G. Yçiung, S. York. 

En 1933, dans tin dancfnç de Californie, 
des couples, poussée par la misère, se livrent . 
Jusqu'à, l’épuisement, à un marathon de la 
danse ; dans l'espoir ce pogner une prime. 

22 h. 20. Variétés : Vous avez dit bizarre, 
de M. Lancelot. 

CHAINE lil : FR 3 

18 h. 45, Pour les 1 aunes Histoire des 
enfants : 19 h. 5, Emission régionale ; 19 h. 40. 
Tribune libre : Un mouvement étudiant (UNI) ; 
20 h. Les ton X de 20 heures. 


20 h. 30. Les grands noms de l’histoire du 
cinéma (cycle Vincento Minnelli) s ; les Qb*" 
tre Cavaliers de l'Apocalypse ». de V. MumeUl 
(1961), avec G. Ford, L Thulin, L. J. Cobb. 
Ch. Boyer. P. Henrsid. Y. Mimieux. 

L'ancêtre d’une famille argentine a "J-orfe 
ses deux filles à tin Français et à m 
mand. pendent les années *0. en France 
occupée, lés deux branches se retrouvent dans 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 5, Matinales; 8 lu. Las chemins Os W cannai* 
sauce-. LT mag [nation économique aux temps méWevMt; 8 
8 h. 32, Alexandrie ; la rive du Dieu lûw î è B il so. 
En étrange' pays ; ? h. 7, Matinée de la IWMluit ; 10 h. 45, 
'Questions en zigzag ; i* h. 2, Recherche musique ; 13 h. 5, 
Parti pris ; u h. 45, Panorama ; 

13 h. 30, Renmssance des orgues en France ; 14 IL, 
Poésie; U lu S. Un livre, des voix : «Gare Saint-Lazare ». 
de B. Duhamel ; 15 h. 2, Les après-midi de Frwca-amura». 
Deux heures pour comprendre la question Sud Africaine ; a 


ï) n 15 L'heure de pointe ; 18 II 2, Musique plurielle ; 18 h. ag 
PeullleltoTeSorve W «P- SdMmsm) ; 1? h. M, B1*o£’ 

■Culture : «Un morceau de la vraie croix pour le peUt-ffe 


FRANCE-MUSIQUE 

7 IL 3, Quotidien musique ; I h. I Cantate ; 10 h, La 
régie du ]ev ; U n. La chanson ; 12 h. 3S.‘ Sélection 
concert; 12 b. 40. Jazz classique ; 

13 h. 15, Micio-tactetrr : m h. Mélodies sans parw«„. 

Nouvelles auditions î Drogoz, LAjet, Eloy,- MarceHo ^ 
iS tu Salnt-SaSns. Szymanowskl, Salnl-Georws, Ravel, Sotar] ■ ■ 

18 h. 2, Ecoule, magazine musical ; â 11 h. Apres imâ - 
la liberté ; 19 h. 35, Kiosque ; W h. 40, En sefe» ; . 

20 IL 30, Sol rte lyrique- En direct «le rautfltarfim HM ; 

• Arm Me * <Luiü), par le nouvel orchestre pMUtarmoei^ - 
chœurs et maRrlse.de Radio-France, dlr. S. Amaducd, avec . -- 
I. Gardsanx. B. Brewer, J. OhamonAi ; B K S, Musfqog 
néo-médJterronéemw ; o li. 30. Espagne. 


Vendredi 19 novembre 


CHAINE I : TF I 

12 h. 15 UH), Jeu Réponse & tout; 12 h. 30 
(III), Midi première ; 13 h. 35 CHU, Emissions 
scolaires; 14 h. 5 (III), Emission du CJ4J3J. ; 

17 h. 30 (DU, Cuisine : La grande cocotte ; 

18 h. 5 (mi, A la bonne heure; 18 h. 35, Pour 
les petits; 18 h. 40, LHe aux enfants; 19 h. 5, 
Feuilleton : Anne, jour après jour 5 19 h. 43, Une 
minute pour les femmes ; 19 h. 45. Eh bien ! 
raconte. 

20 h.. 30 (+). Retransmission théâtrale : 
« Dommage qu’elle soit une putain », de J. Ford, 
rèaL G. Versez, avec O. Espérandieu, T. For- 
tin eau, Ch. MaJavoy. L. Roy, B. Régent. 

Enceinte de son frère, auquel la lie un 
amour vrai bien qu'incestueux. AnnabeUe 
épouse l'un de ses soupirants qui. conscient 
d'avoir été utilisé, cherche d connaître son 
rtpaL Une pièce illsaJtàthalne écrite vers 
1625 et filmée en vidéo en 1974. sur la seine 
du Théâtre des Quartiers d’Ivrg, dans 
l’Interprétation du groupe Khi. 

22 h. 10 (*). Variétés : Zouc on le miroir 
des autres, rèaL Ch. Brabant. 


CHAINE II: A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Journal 
des sourds et des mal - entendants ; 14 w h_ 
Aujourd’hui, madame; à 15 h. CR.). Série: Les 
rues de S an-Francis co ; 15 h. 50, Àajonrd’hni 
magazine : 18 tL, Fenêtre sur— ; 18 h. 45, I® 
Palmarès des enfants ? 18 h. 55, Jeu : Des chif- 
fres et des lettres ; 19 h. 45 (RJ. La caméra 
invisible. 

20 h. 30, Feuilleton : Le cœur au ventre.- 
21 h. 30, Emission littéraire : Apostrophes, prés. 
B. Pivot; 22 h. 45 (•), Ciné-club : « l’Esca- 
pade», de M. Soutter (1973), avec M. Dubois, 
P. Clévenot, A. Moya. G. Wood, J.-L. Trlnti- 
gnant 

A r occasion d'un voyage, Paul trompe sa 
femme. Anne, avec Virginie, que son compa- 
gnon, Auguste, a renvoyée. Et Anne se laisse 
séduire un moment par Ferdinand, un 
suicidaire. 

CHAINE III ; FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Histoire de France 
et Des livres pour nous -, 19 h. 5, Emission regio- 


iaJe ; 19 h. 40. Tribune libre Un mouvement 
étudiant (FNAGE) ; 20 h-, Les jeux de 20 heures. 

20 h. 30 (★). Magazine vendredi— Faits 

iivers: Fidèle? Infidèle? „ , 

Plue de 50 % des Français croient d la 
valeur dé ta fidélité, dit-on. Sommes-nous 
prisonniers du couple 7 Qu?est-ce que 
l'amour ? One enquête menée par Francia 
Bouchet et Loly Clerc. 

21 h. 30 (•), Culture: Méditerranée (sep- 
ième partie: Espaces), de C. Vilardebo. 

Comment la cellule familiale (avec la 
division des taches de l'homme et de la 
femme) est A la base de l'organisation des 


FRANCE-CULTURE 

r h. 5, Matinales; S h.. Les chemins de la connais- 
sance— L’imagination économique aux temps médiévaux ; a 
B h. 32. Alexandrie .- le néve du Dieu soldat; â 8 II 50, 
Echec au hasard; 9 h. 7, Matinée des arts du spectacle; 
10 h. 45, Le texte et la marge; n h. Z Lecture d'un 
disque ; 12 II 5, Parti pris ; 12 h. 45, Panorama ; 

13 II », Musiques extra-européennes ; 14 II, Un livre, 


ses voix : » l'Ours >, de J.-P. Femme ; 15 h. 2, Les après, 
midi de France-Culture- Les Français s'interrogent : « La 
cybernétique peut-elle organiser les villes >, par E. Noù ■ 
18 h. 1 Musique plurielle; IB h. », Feuilleton : George 
Sand CF. Schulmannl ; 19 h. 25, Les grandes avenues de la 
science moderne ; 19 h. 55, poésie ; 

20 II, Tirage limité. Dixiéme anniversaire des édition 
Fata-Morgana. par F. Estèbe ; H II ». Musique de diag. 
bre ; - 22. h. 30, La danse contemporaine ; 23 h.. De la nutt; 
23 h. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

. 7 b. 3. Quotidien musique; 9 h. 2. Les grandes voix; 
9 h. 30, Le régie du leu ; 12 II, La chanson ; 12 h. 35, 
Sélection concert; 12 h. 40, Jazz classique; 

13 h. 15. Micro-facteur ; 1 * il Mélodies sans paroles— 
Tchaïkovskl, Schubert, Mozart, Talemanp, Mendetssohn u 
15 lu Almelda, Bach, Buxtehude. Schutz, Boely, Lapes 
Morago, carrette) ; 18 II 2, Ecoute, magazine musical; 
a 19 h. Carnet de bal ; 19 h. 35. Kiosque ; 14 II 40. & 
scène ; 

20 h. 20 tel. Cycle franco-allemand. Orchestre symphonique 
de la radio de Stuttgart, dlr. S. Celfbldache : ■ Symphonie 
n> 3> (Brahms), « Danses allemandes» (Schubert), «Sym- 
phonie n* 10» (Mahterl ; 23 h.. Jazz forum; O h. 5, 
Nouvelle musique arabe. 


Samedi 20 novembre 


CHAINE J : TF 1 

Il h. 30 CITI}. Emission du C.N.D.P. ; 11 h. 55 
(Kl), Philatélie club ; 12 h. 30 UIl). Midi pre- 
mière ; 12 h. 45 (111). Jeunes pratique ; 13 h. 35 
(III), Restez donc avec nous, le samedi— à 
13 h. 40, Série : Colombo; â. 15 h. 20 (•), Por- 
trait : Ma vie est un roman ; à 15 h. 40 (R.), 
Série : Jo Gaillard : à 16 h. 55 (•), Les musi- 
ciens du soir ; 18 h. 5 dû). Trente millions 
d'amis ; 18 h. 40, Magazine auto moto : 19 h. 15, 
Six minutes pour vous défendre : 19 h. 45. 
Eh bien ! raconte. 

20 h. 30. Variétés : Numéro un (Sophie Des- 
marets) ; 21 h. 35, Série : Mac Coy. avec Tony 
Curtis. 

Première aventure d'une série de cinq 
épisodes, vécus par un Arsène Lupin à 
l'américaine, et très endetté , 

22 h. 50 (•). Variétés : Les comiques asso- 
ciés. 


CHAINE II: A 2 

12 h.. Emission du C.N.D.P. ; 12 h. 30. Con- 
sommation : A vos marques ; 13 U. 45. Préhis- 
toire : L'aube des hommes- (Les hommes des 
cavernes) ; 14 h. 35, Les feux du stade ; 17 h. 10. 
C'est pour rire, de M. Lancelot ; 18 h- Concours : 
La course autour du monde ; 18 b. 55. Jeu : 
Des 'chiffres et des lettres : 19 h. 45 (RJ. La 
caméra invisible. 

20 h. 30 (•>. Dramatique : • Gnstalin -, 
d'après M. Aymé, adapt. et dial. A. Franck, 
réal. G. Jorre. Avec J. Turpiru Cl. Maures. 
H. Cré mieux. J. Jehanneuf. 

Débarquant dans un petit village bien 
tranquille, un couple d’intellectuels bien 
parisiens fait souffler un vent de révolte 
contre les traditions rurales. Pas pour 
longtemps 

22 h. 5. Variétés : Les gêna heureux ont une 
histoire ; 22 h. 45 (#), Variétés : Drôle de 
baraque. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Les ateliers du 
magicien ; 19 h. 5, Emission régionale ; 19 h. 40. 
Un homme, un événement : Les scientifiques ; 
20 h.. Magazine outre-mer. 

20 h. 30. Téléfilm - Frankenstein ». de 
J. Smight, d'après le roman de M. Sheliey. 
Avec L Whiting. N. PagetL 

Peu de temps etprès la mort de son frère, 
l'étudiant on médecine Victor Frankenstein 
continue les étranges greffes do cerveaux— 


FRANCE-CULTURE . 

7 h. 5, Matinale* ; 8 h-. Les chemins de la _ connais- 
sance... Regards sur la science; 8 h. 32, 76... 2000, Com- 
prendre aujourd'hui pour vivre demain ; 9 h. 7 (•), Matinée 
du monde contemporain ; il h. Z, La musique prend _ la 
parole ; 12 h. 5, Le pont des arts : 

14 h.. Poésie ; 14 h. 5. Samedis de France-CulUire : de 
Bandoeng i Colombo ; 16 h. 20, La livre d’or ; 17 h. », 
Pour mémoire ; 19 h. 25, La civilisation du vin ; 19 h. 55. 
Poésie ; 


20 h. (•),'■ Le Tas de sable », de K. Andersson. avec 
J.-P. Ferré, C Audi li, V. Billetdoux ; 21 h. 55, Ad Ub. ; 
22 II 5, La fugue du samedi, ou ml-fugue. ml- raisin ; a h. n. 
Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 

- . 7 h. 3, Pittoresques et légères ; B b.. Mélodies sens 
paroles ; 9 h. », Ensemble d'amateurs ; 10 h. Concert à 
Metz : • Sonates XIX\ XX" ». (Gabrtell), par l'Orchestre 
philharmonique de Lorraine.,, et è Avesoes-sur-Helpe : Mozart, 
Wagner, Stravinski, par l'Orchestre régional de Ulle; 12 (l. 
Des notes sur la guitare ; 12 h. 35, Sélection concert - 
12 h. 40, Jazz s'il vous plan ; 


13 h. », Chasseurs de son stéréo ; 14 h,. Los jeunes 
Français sont musiciens ; 15 h. ». Discothèque 76 : La cri- 
tique des auditeurs ; 17 h. 15, 25 noies/seconde ; A 18 Ji. ». 
La roule des jongleurs ; 


19 h. 35 (g). Audiogrammes, par le Groupe de recherches /lit 

musicales de l'INA : Pierre Henry des années 50 et ■ Musique 

pour une léte »; 23 A., Vieilles cires ; William Mengeioerg 
dirige l'orchestre du Concertgetxxnv d'Amsterdam (Mahler. 

1 


Dimanche 21 novembre 


CHAINE I : TF I 

9 h. 30 (III), Emissions religieuses et philo- 
sophiques; 12 h. ILU), La séquence du specta- 
teur ; 12 h. 30 (III), Bon appétit, d’Y. Mourousi ; 
13 h. 20 (1111, Vive le cirque ! ; 14 h. (ITT), Les 
rendez-vous du dimanche ; 15 h. 35, Sports : 
Direct à la une ; 17 b. 10 (RJ , Film -. « la Prin- 
cesse d*Eboli», de T. Young (19541, avec O. de 
Havilland, G. Roland, P. Scofieid, D. Price. 

Le roi d'Espagne Philippe if, épris de la 
princesse d’Eboll. contrarie la liaison de 
celle-ci avec un secrétaire d’Etat. 

18 h. 45, Feuilleton Les jours heureux ; 
19 h. 15. Les animaux du monde. 

20 h. 30, Film; *Qui?>, de L. Keigel (1970), 
avec M. Ronet, R. Schneider, S. Bach. G. Tinti. . 

On homme soupçonne la maitresse de son 
frère d’avoir assassiné celui-ci. Mats le 
c mort » reparaît et la situation se complique. 

21 h. 20 (•), Questionnaire... Jacques Fauvet. 

Jean-Louis Serve» -Schrefber reçoit le direc- 
teur du « Monde ». 


CHAINE il : A 2 

10 h. 30, Emission du C.ND.P. 

i 2 h Magazin e des spectacles : Ecran blanc, 
rideau rouge ; 13 h. 30, Série : Kim et Cie ; 
14 h., Monsieur Cinéma ; 14 h. 55, Téléfilm : 
Une dans l'Ouest ; 1Q h. 15, Magazine .- 

Des animaux et des hommes ; 17 h. 5, Résultats 
sportifs ; 17 h. 10, Jeu: Chacun chez soi t 
18 h. 5, Série -. Super Jaimie ; 19 h„ Sports : 
Stade 2. 

20 h. 30, Variétés ; 21 h. 30 (•), Série sovié- 
tique : Les ombres disparaissent à midi (Le 
pont); 22 h. 30 (*). Documentaire : Chefs- 
d'œuvre en péril (les abbayes catalanes). 

CHAINE II! : FR 3 

11 h., A écrans ouverts; 11 h. 30, Immigrés 
parmi nous : 17 h. 35. Pour les jeunes : Cotargoi 
au Far-West; 17 h. 50, Culture: Méditerranée 
(rediffusion de la septième partie : Espaces) ; 


18 h. 45, Spécial DOM- TOM; 19 h., Magazine 
régional: Hexagonal (Le souvenir suspendu); 
20 h. 5, Feuilleton: Flèche noire. 

20 h. 30, Portrait: L'homme en question- 
Léon Zitrone ; 21 h. 45, Aspects du court métrage 
français ; 22 h. 30 (#), Cinéma de minuit 
(cycle l'âge d'or hollywoodien 1932-1945) : « la 
Femme et le Pantin ». de J. von Sternberg 
(1935), avec M. DieCrich, L Atwül, C. Romero, 
E. Everett Horton (v.o. sous-titrée, N>. 

A la fin du ■ siècle dernier, une danseuse 
espagnole se fous des sentiments qu'elle a 
inspirés a un officier de la garde datte, et 
lui fait subir humiliations et souffrances. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie ; l n. 7, U fenêtre ouverte ; 7 h. . 15, 
Horizon ; 7 h. 40, Chasseurs de son ; de B h, 8 il II, 
Emissions philosophiques et religieuses ; il lu Regards sur 
la musique : < le Khovantctdna » (Moussorgskt] ; 12 h. 5L 
Allegro; 12 h. 45, Musique de chambra; 

14 iu Poésie ; 14 h. 5 r Le Comédie-Française présente : 
« Lorsque l'enfant paraît >, «TA. Roussïn ; avec J. Toja, 
M, Tristanl, G. RJ ou 1er ; 16 h. 5, Nouvel orchestre philhar- 


monique de Radio-France, direction B. de Wnogradov, avec - 
C Bonnetun, planiste (Prln, Vartse. Stravinski, Xénaklsl ; - 
77 h. ». Rencontre avec C. Malraux ; 19 n. io («]. Le cinéma 
des cinéastes ; 

20 11. Poésie ; 28 h. 40 (pi. Atelier de création radio- ’ 
phonique.» CMIi I : Les yeux de cuivre et de salpêtre, par 
Andrew Oit ; 23 h.. Bladt and blue ; 23 h. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3,. Concert promenade ; 8 h.. Cantate ; 9 lu 2. Musical 
graffiti.; il h.. En direct du Théâtre d'Orsay : • Trios > de 
Schubert et Beethoven, par E Krivhw. L. Lodéon, J.-C. Pen- 
netler ; 12 II, Sortilèges du flamenco ; 12 h. 35. Opéra 
bouffon ; 

13 h. 35, Petites formes ; 14 n., La tribune des critiques 
de disques : » Tosca » (Puceini) ; 17 h. (•), Le concert 
égoïste de G. StrehJer (Bach/ Mozart, Beethoven, Brahms, 
Mahler, Vertll, RaveL Berg, webemj ; 19 h„ La route des 
jongleurs ; 19 h 35, Jazz vivant ; 

20 h. », Echanges Internationaux de Radio-France : 
Semaines musicales de Zurich 76... Orchestre de la Tonhaiie, 
direction E. Leinsdorf, avec le pianiste E. Guiiets : « Concerto ' 
pour piano et orcbvstre en (a mineur • (Schumann) ; « Sym- 
phonie n» 7 ■ (Bruckner) ; 22 h. 30, Musique savante ; 23 h., 
Musique de chambre ; 0 h. 5, Charlemagne Palestine ; 1 h. 15 
(•I, Trêve. 


Lundi 22 novembre 


CHAINE I : TF 1 

10 h- 30 (111). Emission du C.N.DJ 3 . (reprise 
à 14 h. 5) ; 12 h. 15 (QI). Jeu : Réponse à tout ; 
12 h. 30 (Eli). Midi première ; 13 h. 35 (m). 
Magazines régionaux ; 13 h. 50 (IiU, Restez 
donc avec nous, le lundi... : â 14 h. 50 (Fl. J. 
Séné : Maîtres et valets ; à T7 h. 35. Variétés : 
Le club du lundi : 18 h. 5 (HD. A la bonne 
heure : 18 h. 35. Pour les petits : 18 h. 40. L*|ie 
aux enfants ; 19 h. 5. Feuilleton : Anne jour 
après jour : 19 h. 43. Une minute pour tes fem- 
mes : 19 h. 45. Eh bien ! raconte. 

20 h. 30, La caméra du lundi. > Piège au 
erisbi -, film de B. Kennedy (1966), avec 
S. Ford. E. Sommer. R. Hayworth, J. Cotten. 
R. Mon bal ban. 

Vk inspecteur de police est pris de (‘cnoie 
de Qcpner facilement de l’argent comme les 
edds de la pègre. 

Vers 22 h.. Documentaire : Harlem. 


PROGRAMMES ÉDUCATIFS 

Les pmsmmines des émlwlnus éducatives diffu- 
sêes i la radio *m le retenu nntie * ontjennea de 
Fraace-Culture et i ta tèlèil-non NUr la première 
chaîne les Jours de semaine sont parus dans » le 
Monde «le rëtlncation > (n r ZL daté novembre 
I9Î6). qui les publie régulièrement tous les mois. 


CHAINE 11 : A2 


13 h. 35. Magazine régional : 13 h. 50, Chan- 
teurs et musiciens des rues : 14 h„ Aujourd'hui, 
madame; â 15 h. (R.). Série: Les rues de San- 
Francisco : 15 h. 50. Au)ourd*hui magazine : 
18 b.. Fenêtre sur_ Pourquoi la terne ?, d'A. 
Ducrrocq : 18 h. 35. Le palmarès des enfants : 

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres : 

19 h. 45 (RJ. La caméra invisible. 

20 h. 30. Jeu : La tète et- les ïambes ; 21 h. 55. 
Chronique : Les aimées Bonheur racontées par 
G. Bonheur. (1935 : Sous les drapeaux). 

22 h. 50. Polémique : L’huile sur le fem 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes : Flash ; 19 h. 5, 
Emissions régionales : 19 h. 40, Tribune libre : 
M. Bry, vice- président des universités de Paris : 
20 h.. Les jeux de 20 heures. 

20 h. 30. Cinéma Dublic : • M 15 demande 
protection », de S. Luraet (1967). avec J. Mason. 
S. Signoret. M. Schefi. H. Anderson. 

Un haut fonctionnaire du Forefpn Office 
enquête sur le suicide d'un de ses. collabo- 
rateurs. qui a été accusé de sympathies 
communistes, et découvre un réseau d'es- 
pionnage. 



^\V\ Un nouveau Meccarillos 

II( ^ ))) MECCARILLOS BRAS1L (((s (|) «)] J 



. FRANCE-CULTURE 

7 h, 5, Matinales ; B n.. Les chemins de la connais* 
san ce... Bergson ; l 8 II S, Alexandrie : le réva du Dieu 
soldai » ; S B h 50. Echec au hasard ; 9 h 7. Lundi de 
l'histoire : L'histoire de France A travers les mythes ; 
10 h. 45. Le texte et la marge. 11 n. 2, Evénement-musique; 
12 h. 5. Parti pris ; 12 h. 45. Panorama ; . 

13 h. », Eveil à .a musique ; 14 h.. Poésie ; M h. S, 
Un livre, des voix : a Mémoires du roi David ». de C. Coc- 
doll ; 15 h. Z Les après-midi de France-Culture^. L'invité du 
lundi ; a 17 h. 15, L’heure oe pointe ; 18 h. 2, La gazette du 
piano ; 18 h. », Feuille Ion : George Sand (F. Schulmannl ; 
19 h. 25, Présence des arts ; 19 h. 55, Poésie ; 

20 h„ « La Fange », de V. p. Fenguson, avec L. Bastie, 
M. vitotd, P. Ciav. P. Chaumetle ; 21 n.. L'autre scène ou 


vins ; ij n.. LW ta tKtlt ; 23 II. 5U, POéSie. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2, Clair-obscur ; 10 h , 
Anthologie os la musique espagnole; 12 h., La chanson; 
12 h. 35. Sélection concert ; 12 h. 40, Jazz classique - 

,. h * J 5 - Mtero-tact sur j u h.. Mélodies sans paroles.. 
Portrait de M Ohana (a 15 h. 32, Apres-mldl lyrique : 
Bavlofe. Szolcolay) ; 18 h. 2, Ecoule, magazine musical ; A 
19 h.. Second souffre . 19 h. 35, Kiosque ; 19 h. J0. Canooors 
international de guitare ; 

. ^ J 5- ou Studio 105... Ensemble Hespe- 

rion XX - Musqué profane de l'Espagne chrétienne et Itère 
des quinzième et seizième siècles ; 22 h. », une échappée 
Intérieure ; 0 h 5, Musique du Mali ; 0 n. », Chants d'étoiles. 


Les écrans francophones 


Lundi J5 novembre 

TELE - LUXEMBOURG U h. 
Hawaii 5-0; 21 h. les Cinq Hors-la- 
loi. film de V. McËveety : 23 h. 40, 
Portrait d'artiste. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 h.. 
Kojalc ; 21 b. Le pigeon qui sauva 
Rome, nim de it Sharetaon. 

TELEVISION BELGE : 19 b. 35. 
Fuenteorefuna. pièce de L. de Vega : 
31 b. 35, Opération IlJl.li ; 21 h. 55. 
Le crayon entre les dents. 

TELEVISION SUISSE HOUANDE : 
20 n. 35. Ouverture ; 21 b .35. La voix 
du chapitre ; 22 h. 10. Jazz. 

Mardi 16 novembre 

TELE - LUXEMBOURG 30 h. 
La grande vallée ; 21 b n Milliardaire 
pour un jour, film da F. Capra. 

TELE - MONTE - CAIU/O : 20 D.. 
Opération danger; 21 K. Ira Rivaux 
du mil, tU m de B. Hasfcln. 

TELEVISION BELGE' : 19 b, 35. 

le Drame du bois du Casier tptlz (Le 

l' Union des critiques) . 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 b. 15, Chapeau melon et bottes 
de enlr; 21 h. u. Sartre per lui- 
même ; 22 h. 40. Hoefcey sur glace. 

Mercredi 17 novembre 


TELEVISION BELGE : 20 h. 30, 
Télé «mémo Ires ; 21 h. 55. La pennée 
et ira hommes. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. 15. Mosaïque ; 21 h. 15. Face 
au sport : 22 h. 45. FooibaJI. 

Jeudi 18 novembre 

TELE - LUXEMBOURG 20 h 
Marcus Welby : 31 h, Shaft. l'enlè- 
vement, film d'A. Singer. 

TELE - MONTE - CARLO ; 20 b.. 
■L'homme de fer : 21 h.. Football : 
It alie- Angleterre. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 55. 
Un frisson dans la nuit, dira de 
C. Eastwood ; 21 h. 40. Le carrousel 
a ux i mages. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. 15. Temps présent : 21 h. 25. 
Staraky et Hutch ; 22 h. 15. A témoin. 

Vendredi 19 novembre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 p_ 

Coldltz ; 21 h, la Folle Parade, film 
d'H. ICln g. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 h.. 
Coldltz; 21 tu Cappella, ballet da 
Petit. 

TELEVISION BELGE r 20 b 35 
Situation 76; 21 h. 55. Dagucrreo- 
types. Hlm d'A Vania. 


TELE - LUXEMBOURG 20 h- 
Evasions célèbres; 21 tu la Femme 
en bleu, tum de M. Deville. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 h-. 
L'homme qui valait 3 milliards ; 
21 h n Cite fltte de la province, film 
da g. Seaton. 


TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
20 h, 15, Macbeth, opéra de G. Verdi. 


Samedi 20 novembre 


ûe Martiens. ZÛm d'H. L&noé 


“ r uito uniqrj. 


Au dry. 

TELEVISION BELGE : 20 h. 
Bérénice, tragédie de Racla 
*1 fl. 55. SL l'ou chantait. 
TELEVISION SUISSE ROMANDE 

20 h. 30. Jean Ferrât ; 20 b. 
la Prison, d'après Simenon ; 22 
Le» oiseaux de nuit. 

Dimanche 21 novembre 

TELE - LUXEMBOURG » 
Mystères de l’OuesL ; 21 b. Le c/Ut 
M. n cft <*raevr solitaire, film 

tL. e. mite r 

TRUE - MONTE - CARLO ■ 20 
Opération vol ; 21 h.. La main q 
venge. Hl m de W. Die te rie. 

TELEVISION BELGE ; 20 b. 
J eu : 21 b. 55 , Du sel sur Ig quai 
TELEVISION SUISSE ROMANDE 
IB b. 55. les Furies, fnm d'A. «awi 

21 h. 35, Entretiens. 


Lundi 22 novembre 

TELS - LUXEMBOURG : 20 tu 
Hawaï 5-0 ; 2L n„ la Vallée de la 
v enge ance, film de B. Thorpe. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 h- 
Kojak ; 21 tu Monsieur Fabre, film 
d' H. D iamant-Berger. 

TELEVISION BELGE : 19 b. ». 
Sarah T*. 21 h. 5, Film ; 22 h.. If 
C rayo n entre les donts. 
TELEVISION SUISSE ROMANDS : 

20 b. 15 , Hora s*ri« ; 21 b. 5, A bon 
entendeur; 21 h. 25. CoT Conc* ; 

21 h. 50, La roi* au chapitre. 
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LA PHILOSOPHIE 


par Jean Lacroix 


IDEES 


LA SECULARISATION 


D EPUIS igfft, les CoDoques inter- 
nationaux de l'Institut d’études 
philosophiques de Rome ont 
étudié la déxnytbisatiooL Chaque nnnfa, 
Ils réunissent théologiens, philosophes, 
historiens et sociologues de divers pays, 
et sont publiés en des ouvrages qui 
comptent parmi les meilleurs, de ce 
temps. L’ensemble forme un tout 
organique, qui devait naturellement 
conduire au problème de la séculari- 
sation, à celui surtout de son interpré- 
tation, de son ' herméneutique. Au sens 
le plus large, la sécularisation est l'acte 
de transposer un contenu religieux en 
un cadre profane. Le saecuhtm, le siè- 
c'est Je monde. Séculariser, c'est 
assurer l'autonomie -de . l'homme par 
rapport au religieux. Pour certains, cette 
sécularisation est l'ceuvre du christia- 
nisme: le monde chrétien n'est plus plein 
de dieux, sacré comme celui des anciens, 
mais livré par Dieu à l’homme. Selon 
Bonhoeffer, c'est le mouvement vers 
l'autonomie et la responsabilité de 
l'homme . dans un monde qui ne se 
divise plus en religion et saeculum. 
Pour d'autres, au contraire, elle est la 
mort progressive du christianisme : 
c'est te primat du saec ulum, du monde 
entendu comme . temporalité incarnée 
au coeur même de l'être et de toute la 
. réalité. La politique alors, hors de toute 
religion et de toute transcendance, 
devient le lieu privilégié de la sécula- 
risation. Les. questions historiques 
notamment . sont étudiées. Mais, puis- 
qu’il faut nous limiter, nous nous en 
tiendrons & l'étude des rapports entre' 
christianisme et sécularisation, en rai- 
son même de son .actualité et des oppo- 
isltions qu’on y rencontre. 


Four ses adversaires, la sécularisation 
est le passage d’une compréhension ver- 
ticale à tue compréhension horizontale 
du monde : c’est la conversion du haut 
vers le bas, dit Vittorio Mathieu. Ce 
concept a été construit pour mettre le 
passé à distance dans un monde qui a 
atteint sa maturité. Ainsi Brualre mon- 
tre qu'il est la norme d'un oubli de 
l’être, qui vise la récupération anthro- 
pologique du religieux. Le rôle du chris- 


tianisme au contraire est d’inviter sans 
cesse & une interrogation sans mesure 
ni partage qui réclame une probléma- 
tique de l’être : l'Esprit absolu, dont 
l'gtre est impérissable, exige une telle 
attitude. Plusieurs s’attachent à mettre 
en lumière les conséquences théoriques 
et pratiques de la sécularisation. Elle 
se caractérise en effet par le nivellement 
de la différence ontologique, c'est-à-dire 
par ce total oubli de l’être que dénonce 
Brualre. 

Selon Wittgerstefn, pour le langage 
sécularisé, «l'énigme n'existe pas». H 
doit en effet montrer de manière 
exhaustive «ce qui est * et en être sûr. 
La science alors se substitue à la reli- 
gion. Le langage n’évoque plus aucun 
« arrière- monde » : 0 est le simple signe 
d’un fait, U ne donne plus & penser. 
Ne se souciant que de robjet, il élimina 
les sujets. Ainsi perd-il son caractère 
de dialogue et d'appel excluant tout 
sens transcendant, il devient une infor- 
mation. Ce qui conduit à des cousé- 
quences “politiques : lé seul langage pos- 
sible devient celui du pouvoir. 

Ces conséquences ■ pratiques sont 
dénoncées avec le plus de vigueur par 
jean Brun. Four lui, de toutes les catas- 
trophes qui se sont abattues sur la civi- 
lisation occidentale, la sécularisation est 
la pire. En éUmlôajit les notions . de 
vérité . et de transcendance, elle a 
condamné le monda, moderne à un 
düèmzoe inéluctable ; dictature dans les 
pays totalitaires, pourriture dans les 
régimes libéraux. Dire que c’est en se 
mettant au service de l’homme qu'on se 
met au service de Dieu; c'est oublier 
qu'on en vient ainsi à manipuler 
l’homme en se servant de Dieu. 

Eliminer toute idée de transcendance, 
c’est faim de l’histoire le tribunal 
suprême : le succès justifie tout. Mais, 
disait Kierkegaard, le jugement dernier 
juge ITüstodre. la sécularisation produit 
une autre forme de sacré plus tyran- 
nique que toute Eglise. Ainsi, suivant 
EUul, notre monde enfante deux sortes 
de sacré : le sacré d’ordre, qui sont la 
science, la technique et l’Etat ; le sacré 
de transgression, qui sont le sexe et la 
révolution. 

En sens inverse, les partisans d'une 


sécularisation Intégrale montrent qu'elle 
est le résultat nécessaire de l'histoire : 
elle est un processus au cours duquel 
les « arrière-mondes » ayant tous dispa- 
ru, il ne reste plus que le monde histo- 
rique et social, le monde humain. Elle 
consiste donc à soustraire les domaines 
de la vie et de la pensés à l’empire 
de la religion, et aussi finalement de la 
métaphysique, et à essayer de les 
comprendre et de les vivre pour ce qu’ils 
sont en eux-mêmes. L’histoire et la 
temporalité remplacent la transcen- 
dance et l'éternité. Pour weQand par 
exemple, le christianisme a emprunté à 
l'hellénisme son orientation métaphy- 
sique: Le déclin de la métaphysique doit 
donc ' provoquer celui du christianisme. 
La « culture » a longtemps été considérée 
comme une manifestation de Dieu dans 
le siècle ; la « civilisation » lui succède, 
qui fait enfin l’homme libre et respon- 
sable. 

Or l’homme vit dans le temps et fait 
l’histoire. Emmanuele Severino pense 
même démontrer si' impossibilité de ta 
foi». Celle-ci porte sur «l'invisible» et 
s’exprime pse une «manifestation visi- 
ble» : le visible veut pr ouve r l'invisible 
et l’invisible le visible. Cette contra- 
diction implique au moins le doute: 
Biais le chrétien Isole La foi du doute 
et, sur la base de cet isolement, porte 
la foi sur le langage en laissant le 
doute dans l'inexprimé. La fol admet 
le doute, mais elle exige qu’elle s’en 
libère, même pour un Instant. Cepen- 
dant le doute est nécessaire a la fol, 
et il est- Impossible que le doute se 
dissipe pleinement. On ne se sauve de 
cette contradiction que par l’Intolé- 
rance d’une fausse conscience. « Lors- 
que cette /eusse conscience se laisse 
aller, cornme cela se produit chez 
Mathieu et chez beaucoup Poutres, à 
l a nostalgie de la foi originaire, non 
sécularisée, cette, nostalgie de l’intolé- 
rance à l’état pûr.» 


Beaucoup enfin adoptent une atti- 
tude plus et diversement nuancée. 
Certains défendent une «religion sécu- 
larisée », qui apparaît à d’autres comme 
une Invitation à redécouvrir l’Ancien 


Testament, hors de toute métaphysique. 
La philosophie grecque a vicié le 
christianisme : il faut désormais ie 
pen s er et le vivre comme un proj'* de 
liberté et de justice dans un monde 
historique. On retrouve ainsi la ten- 
dance & politiser la religion. D'autres 
refusent cette déviation et s'inspirent 
plus ou moins de Hegel, qui n'employait 
pas le mot de sécularisation, mais qui 
en fait en a donné une analyse remar- 
quable, & laquelle se réfèrent même 
ceux qui la critiquent. 

I':n des problèmes les plus Intéres- 
sants et les plus discutés du Colloque 
a été celui, du rôle de ia philosophie 
dans la sécularisation : pour les uns 
elle la provoque, pour d’autres elle la 
limite ou la redresse Selon Hegel, la 
sécularisation est devenue condition et 
élément du « discours philosophique » 
comme le «milieu divin» pouvait l'être 
autrefois. Elle est succession de deux 
«figures» de la conscience : « l'homme 
pieux» et «l’homme mondain». Cepen- 
dant la dialectique de l'histoire ne s'ar- 
rête pas là. : elle appelle une relève, 
ce qu’il appelle le «troisième homme». 
Ce troisième homme c'est en somme 
Hegel lui-même, c’est-à-dire la philo- 
sophie de la religion, puisque la philo- 
sophie est la vérité de la religion. 

Mais la plus juste Interprétation, celle 
qui repose sur les analysés religieuses, 
philosophiques et historiques les plus 
profondes, parait bien être, dans leur 
diversité même, celle de penseurs comme 
Ricoeur, Geffré, Dubarle et bien d'autres. 
Certes, le christianisme est source de 
sécularisation, mais en un sens déter- 
miné, puisqu'elle repose sur l'Incarna- 
tion. EUul rappelle avec force que la 
théologie d’Israël a une pointe polémique 
vigoureuse contre les religions ambian- 
tes. à partir de la conception d’un 
monde comme création, de Dieu — d’un 
Dieu qui n’est donc pas démiurge mais 
créateur, qui est tout autre et cependant 
uni & sa création. H s’ensuit, comme le 
souligne Gelfrè, qu’il faut renoncer à la 
tension malsaine entre le sacré et le 
profane. La sècuialisation n’est pas un 
produit historique de la foi. chrétienne, 
mais la mondanité du monde est une 
conséquence de l’incarnation. La créa- 


tion implique une sécularisation positive 
du monde. Ce qui ne signifie pas. montre 
Vergote, qu’on puisse opposer Dieu et 
le monde comme deux altérités exclu- 
sives : tout en subsistant par lui-même, 
le monde n'est pas on système formé. 
Dieu y est Intérieurement présent en 
tant que transcendance immanente. Ce 
qui conduit à l'affirmation -rationnelle 
et croyante d’une « culture à double 
foyer*. 

Est-ce à dire que tout soit expliqué ? 
Non, certes. RI cœur montre comment, 
à l'âge de la sécularisation, la fol est 
prise dans les rets du discours polémique 
ou apologétique : elle répond à l'accu- 
sation d’idéologie par la revendication 
d'utopie. Mais elle doit dépasser ce stade 
et échapper à ce déchirement entre 
l'idéologie et l'utopie, en retrouvant sa 
double dimension s gui enracine à la 
manière de la religion et déracine à la 
manière de Veschatologie». En défini- 
tive la sécularisation « donne à penser » 
et s laisse à désirer » {Jean Gresch). 
L'étude terminale de Dubarle, qui peut 
servir de conclusion, est à la fois 
humble, sincère et profonde. Elle ana- 
lyse notre temps, décrit notre mutation 
et se garde de la définir, puisqu'elle est 
en cours, a Actuellement, les sociétés 
humaines interrogent et ü faut laisser 
V homme à ses interrogatio7is. » Interro- 
ger, n’est-ce pas l’attitude mtan? de 
celui qui admet une transcendance et 
une eschatologie ? Le Dieu chrétien, en 
effet, interroge l’homme comme l'homme 
interroge, il le prie comme l’homme le 
prie. 

★ Herméneutique de la sécularisation. 
Actes du nelBléme colloque organisé par le 
Centre international d’études humanistes 
et pur l'Institut d'études raiHwn pTiiinai de 
Borne, sous la direction. cTEnrlco Castelli, 
arec la participation de Ricoeur. Lev mas, 
BQ u], Punlttair. TUllette, Vergote, etc. 
Aubier édit., 1978, l volume de 508 pages, 
56 F, 

LIVRES REÇUS 

— Matinales, Itinéraire spirituel, par 
Jean Sullivan, Gallimard, 1976, 49 F. 

— L'Argent et le Pouvoir, par Phi- 
lippe d’Arcy, 1976, 199 p, 21 F. 


Portraits 


Humeur 


L’âme : Kerguédal, vingt-deux ans, vagabond et poète 


A LA SONDE 


(Suite de la page. 9.) . 

« Et puis non. Dans une sorte 
d’inspiration brutale et subite je 
me suis senti obligé de partir 
malgré ma fascination pour les 
Hvmalaitas. Et vite» J’ai pris 
l'avion. Mon voyage nfaoait duré 
gu'vn mois et demi. * ■ ■ • 

Curieux, cette alternance des 
fuites et des retours dans cette 
vie zébrée, traversée' d'éclairs, 
d'objurgations Intimes. Plus tard. 
Kerguédal reprend sa routé, cap 
sur les Céveîmes. il en revient 
tout aussi subitement. _ 

« A cause des foins dans la 
ferme' de mon père», dit-fl. 

Les travaux physiques ne l'apai- 
sent pas. H y aura d'autres bour- 
lingues encore qui ne combleront 
guère plus ce qu'il considère 
comme un abîme intérieur. Notre 
jeune Breton se jure d'aller au 
deiA des visions nietzschéennes, 
rlmbaldiennes, de sonder les 
grands mystères -spirituels aux- 
quels 11 aimerait donner des raci- 
nes scientifiques. 11 se. fait alors 
«roslcrucien» (secte de la Rose- 
Croix). Crie «enfin» au- terme 
de son transit aventureux. Clame, 
avoir trouvé «la réalité vraie». 
Aspire à parvenir jusqu’aux 
grands initiés. Remet tout en 
question. Regarde avec moins de 
complaisance les poètes maudits. 

Et de me confesser, . sublime 
et candide : 

e J'étais blessé dans ma chair 
en tant que paysan l En tant que 
chercheur d’absolu, fêtais blessé 
dans mon âme-.» 

Re-départ : Llverpool, Londres, 
Fdkestone. Tristesses et mélan- 
colies. Mate plus de dériUction. 
Korguédal parle de s'installer aux 
Etats-Unis, bifurque sur la Cor- 
nouaille anglaise. Amours diver- 
ses, idéalisation extrême de- la 
femme qui aboutit . A des nau- 
frages. Travaux forcenés : agri- 
coles et littéraires. Approche .aux 
alentours de ses vingt et un ans 
d’une sorte de sérénité. Mais que 
faire, socialement, dans la vie-? 
Paysan, écrivain? Et en ce der- 
nier été 76, c’est encore la fuite 
en avant, ie vagabondage dans 
l'espace et .le- -temps.' Kerguédal 
part en Egypte, participe à des 
fouilles archéologiques, visite Le 
Caire, Alexandrie. L’errance ne 
dépassera pas .six semaines. 
Quand il débarque à. Marseille, 
il n’a plus un son- vaillant en 
poche. H perdra sept ldi os sur 
les routes du stop qui le condui- 
sent tout de même à Piouvoni. 
A peine a-t-il déposé sou, sac 
sur le sol de 1 a ferme que son 
père lui dit : «Tu travailleras 
demain. Comme toujours, des tas 
de choses à faire.- » 

Après les pyramides égyptien- 


nes, i 'horizon de la terre bretonne. 

. — Kerguédal touche' 

l'herbe de Bossulan. Et Je m'in- 
terroge. Tout y est dans cette 
Jeunesse traversée de cris, d’écrits, 
de « chasses spirituelles ». C’est 
un itinéraire typique. Une route 
«'beat* telle que d’autres l’ont 
vécue. Mais voilà : elle est le 
fait, d'un Jeune paysan et non 
celle d’un citadin sensible à l'air 
du temps. En cette -jeunesse qui 
s'achève, on peut lire tous les 
signés du romantisme moderne : 
les flamboiements, de l'alcool, le 
' recours & l’« herbe », la tentation 
de l’Orient, la recherche . d’une 
éthique et d’une spiritualité 
vécues hors de toute structure et 
de toute Eglise, personnellement, 
existentiellement Mais aussi la 
non-violence, le respect dès « an- 
ciens » et des parents, et la vo- 
lonté, après les inévitables chutes 
et de trouver un équi- 
libre personnel une société 

plus apte à suivre « la main à 
charrue que la main à plume ». 
Kerguédal a rejeté les vins et les 
drogues. 

Le soleil s’est' levé. Mon visiteur 


travaille toujours dans le jardin, 
efficace et précis, lançant sa ' 
faux dans les grandes touffes. Au 
vagabond de Kandahar, Llverpool 
et Le Caire, je ne pute que donner 
l'asile de mon feu, l’escale rurale 
près de la mer. Et le voyant ainsi 
dans les rayons, tandis que l'herbe 
folle vole sous ses coups assurés, 
que m chiens, heureux, virevol- 
tent près de lui. je me demande si 
sa vérité ne consisterait pas & 
reprendre la terre de ses parents, 
à allier les travaux de plume et 
de charrue, à réinventer cette 
paysannerie intellectuelle et. pour 
«Lingf dire, bardique, qui consiste- 
rait à. écrire la vie dans l’humus 
a ussi bien que sur des cahiers. 
Giono après Kérouac- 

Du célèbre vagabond américain, 
on trouve, dama Vanity of Dutuoz, 
cette phrase : 

« Don't break pour tendemess. » 
(« Dérange pas ta tendresse ».) 

Non. dérange pas ta tendresse 
poux ce Tr'fmrtg , Kérguédal t ZI est 
un - temps pour les bourlingues. L 
est un temps pour habiter. Habite. 

XAVIER GRALL. 


D ETROMPONS-NOUS : contrai- 
rement à tout ce qui se dit, 
s'écrit et se pense ces temps- 
ci, notre sort futur ne se joue 
nullement entre société libérale plue 
ou moins avancée, collectivisme, 
socialisme â visage humain ou non, 
dictature dure ou demi-dure. Théories l 
Abstractions l Gérer, organiser, pré- 
voir, gouverner, la question n’est 
plus là. La chose est pourtant claire : 
l'unique objectif des prétendants, 
c'est de se placer dans les sondages, 
de passer du ■ plutôt pour - àu - tout 
è fait pour-, de ne jamais encourir 
le « plutôt moins *. en somme de 
progresser par 'dBgrés réguliers vers 
ie - passionnément avec - de l’amour 
IdéaL 

Seulement, comme toujours, comme 
dans toutes les périodes de pré- 
(là pré-Renaissance, la pré-H évolu- 


tion,,.), ça cafouille encore, ça se 
cherche. Le sondage en tant que 
mécanisme est presque au point En 
tant que système et institution II ne 
l'est pas. On sonde actuellement â 
tour de bras, mais è tort et & tra- 
vers et en dépit de toute méthode. 
Quantité d'artisans ne font que 
gâcher ie métier avec leurs petits 
pourcentages. Manque de hardiesse. 
Défaut de lucidité. 

Alors. Il faut bien aider de temps 
en temps Ib fameux sens de l'His- 
toire à se mettre dans le bon sens 
et à rouler sur ses rails. 

Allons-y. Voici (a marche à suivre. 
Il faut constituer une bonne fois, 
avec les meilleurs instruments dont 
nous disposons désormais, un corps 
de sondée nationaux spécialisés, 
composé de sujets d’élite (et non 
de vulgaires échantillons), recruté 


Pamphlet 

FAUT-IL DÉTRUIRE PARIS ? 


CORRESPONDANCE 
Les patronymes des Basques 


A ta suite de la publication 
d'un article de M. Jean Torrühon 
sur tes poabrotqrtn.es en Aawergne 
fle Monde daté 26-27 septembre), 
M. B. Gouheneche, professeur à 
YurAoersitè de Pau et demeurant 
A « ühtddea », Ustarüz (Pyrè- 
ndes-AOsntiquesJ, nous écrit : 

A l’exemple de l’Auvergne, on 

peut ajouter celui du Pays. bas- 
que, qui au demeurent peut éclai- 
rer le premier. Eh Paya basque, 
la msfgwrt — plus que la famille 
— est ht cellule-mère de la so- 
ciété. Le concept de famille est 
exprimé, par le mot etxehoalc .= 
r*»» de là wàtaftn . cetse = mai- 
son). La plupart des « nomade 
famille » basques sont en réalité 
« foi noms de m«rgnn« : Goyhe- 
netxe = matera d’en haut, XJhal- 
dca = (maison) à côté de l’eau, 
etc. La urindpale préoccupation 
du droit basque antérieur à, la 
révolution — et aujourd'hui en- 
core très respecté msigré je code 
civil — est la pérennité de là 
maison. Les exploitations agri- 
coles. étant très petites OR .5 ha), 
ne pouvaient être divisées ; rainé 
en héritait, à charge d’entretenir 
les cadets célibataires : l’aîné 
? m rm distinction de sexe, c'est-à- 
dire éventuellement une fille. 
L’héritier ou l’héritière épousait 
un cadet ou une cadette : oe Jui-d 
entrait d*»* la -maison comme 
c conjoint adventice ». Les hâtai - 
■ tanta de la maison portaient le 
nom. de cette maison. . 

Air«i Jeanne de Gqyheneche 


lia particule ne dési g na n t que 
r origine), héritière de la maison 
.Gosrhenetxea, épousait Pierre 
(fUholde, cadet de la maison 
Uhaldea : qui devenait c sieur 
adventice » de la maison G oyhe- 
netxea, dont Jeanne était 
« rtn-Tnf! ». leurs enfants portaient 
naturellement 1e nom de la mai- 
son Goyhenetxea. ils s’appelaient: 
Bernard. Marie- de Goyhenetxea 
(ou en orthographe ancienne, de 
Goyheneche). Les registres de 
catholicité attestent de cet usage: 
à Ustaritz jusqu’en 1650, en 
Basse-Navarre jusqu’au milieu du 
dix-huitième siècle. 

A cette époque, le nom de 
famille devient héréditaire per les 
mâles, quelle que soit la maison 
occupée. Les formules changent : 
quand on a « Jean sieur de Goy- 
henetxea », c’est le nom de la 
maison qui prédomine, pote on 
pp-ggp A « Jean dUhaldé, sieur de 
Goyhenetxea ». Jean est fils d’une 
héritière de Goyhenetxea, dont il 
a hérité & son tour la maison, et 
d’un cadet d'U ftaZdru, dont U 
hérite le nom qu'il perpétue 
r- riTTimp patronyme. 

L’usage ancien persiste officieu- 
sement au début du service 
militaire obligatoire, bien des 
Basques out découvert & la 
caserne leur véritable état crviL 
Encore actuellement, on est tout 
étonné d’apprendre qu'un Jean 
Katximalé — ainsi appelé par 
tous parce qu’il est de la maison 
Katxtmaleenea — est, selon 
rétat clvfl, Jean Etaesuri. 


C OMME a y va, Gabriel Do- 
menechl Que lui a donc 
fait Paris pour qu’ü l'em- 
poigne, rétrüle, te vüipênde de la 
sorte ? Est-ce la fièvre autono- 
miste qui fouette les sangs de cet 
ancien député de ffaute-Praoe nee, 
rédacteur en chefjou Méri d i on al ? 
Gardez-vous tTémettre un tel 
soupçon qui trahit déjà vn pré- 
jugé anti-province ! — « Car vous 
seuls, Parisiens, accordez de l’im- 
portance aux extrémistes de Bre- 
tagne, du Pays basque et de cette 
entité que d’aucuns appellent 
l’Occitanie et qui ne représente 
rien-, démontrent ains i que vous 
nous considérez non comme- des 
Français aussi désireux que vous 
de le rester., mate comme des 
Malgaches, des Congolais, des Al- 
gériens— encore que rien ne 
prouve que la majorité de ceux-là 
seraient si mécontents de l’être 
encore. » Oui, selon notre auteur, 
c’est Paris qui * a transformé les 
événements de Corse en guerre 
de sécession.- et qui a égaré les 
vitioai leurs du Midi en mettant 
micros et caméras sous la nez du 
premier venu. Une vraie techni- 
que d’incendiaires!». 

Mais qu’attendre d’autre d'une 
capitale dont on ne compte plus 
« les bêtises : la commune 
d'Etienne Marcel, la Fronde, la 
Révolution de 1789, les Trois Glo- 
rieuses, la Révolution de 1848, la 
Commune de 1871- laquelle pour- 
rait bien avoir été suscitée par 
les Prussiens et le tortueux Bis- 
març fc, qui en furent essentielle- 
ment les bénéficiaires»? Et 
d'abord, qu’est-ce que Paris ? Qui 
doit-on considérer comme Pari- 
sien? : «Le balayeur noir qui 
vient d’arriver, le juif allemand 
qui s’est réfugié pour échapper 
aux fours de Hitler ou le paysan 
auvergnat venu iTurtaHw son bis- 


trot, U y a plus de quarante ans » ? 
Et M. Domenech de conclure fiè- 
rement : « Pour nous, provin- 
ciaux, la question ne se poserait 
même pas, il faut an moins une 
génération et souvent davantage 
pour être admis comme citoyen à 
part entière. » j 

On voit le ton : celui ffun no- \ 
table farouchement conservateur. 
Mais fl ne s'agit pas simplement 
d'une allergie politique. Passant 
de la tête au ventre, ü dénonce 
l'insatiable appétit de la Vide 
Lumière qui se pose ma dépens 
du pays. « Vous seriez bien en 
peine de produire les cent mille 
tonnes de viande, quatre cent cin- 
quante mfflinhs de litres de lait 
ou sept cent cinquante mille 
croissants que vous consommez 
chaque année. » Et Marseilte 
alors ? Depuis quand les vaches 
paissen {-elles sur la Canebièrç ? 

JFteconuofcsQRg pourtant que cer- 
tains coups de cette volée de bois 
vert atteignent leur cible. Oui, le 
complexe de supériorité du Pari- 
sien repose sur du vent. Qui, du 
petit fonctionnaire à Yênarqwe 
géant, Vadmiidstratixm joue en 
permanence du Courtettne. Oui, la 
concentration des chemins de fer 
ou cale des industries irrite A 
juste tare la province. Oui, miSe 
fois oui. la douceur de vivre se 
meurt au bord de la Seine. Faut-Ü 
pour autant détruire Lidèce ? 
Votre pamphlétaire ne va pas jus- 
que-là. fi ne souhaite, fi n’erige 
qu'au minimum d’équilibre entre 
toutes les rêgicms de France et 
que le respect des identités régio- 
nales. C’est sur ce terrain que 
nous pouvons le rejoindre. 

GABRIELLE ROLIN, 

(*) Gabriel Domsnech : Péris, Ça 
suffit ! Boitions Jean- Claude 81- 
xsoên. 143 D, 23 P. 


par tesls successifs et sélection sta- 
tistique, garanti représentatif des 
. réactions et opinions du pays, selon 
une fiabilité absolue. 

Cette Chambre nationale des son- 
dés professionnels (C.N.S.P.) siégera 
en permanence, aux lieu et place 
de V Assemblée nationale et du Sénat, 
devenus caducs. Ses membres rece- 
vront évidemment une Indemnité à 
déterminer (pas trop mince afin 
d'assurer leur Indépendance, pas trop 
élevée pour ne pas les pervertir). 
Plus d’élections, dont l'Inutilité dans 
cette perspective est évidente : éco- 
nomies d'argent- d'énergie, de papier 
et de campagnes électorales abusi- 
vement étendues è la quasi-totalité 
de fa durée des mandats. 

Les sondés nationaux, reflétant la 
volonté du peuple avec une précision 
Inconnus Jusqu’alors, décréteront et 
légiféreront en toute souveraineté. 
Le peuple lui-même, assuré d’être 
représenté comme Jamais, pourra sa 
livrer enfin A ses activités favorites 
en parfaite quiétude : la pêche ni 
le week-end è le campagne ne lui 
poseront plus, certains dimanches, 
de ces de conscience. « Virez, nous 
sondons », pourrait être ia devise 
du régime. L'exécutif se recrutera 
au sein de la C.N.S.P. par compéti- 
tion, les meilleurs sondés devenant 
ministres dans leur spécialité. La 
premier sondé de Francs, ou grand 
sondé, sera le président ; qui pourra 
se vanter da connaître mieux que 
Jul la sentiment d'un paya qu’à son 
tour U aura la charge de faire 
sonder ? Dans ce jeu . da miroirs 
Idée] se réalisera la coïncidence da 
l'étra et du paraître recherchée en 
vain par les philosophes. 

Encore ne sara-ce là qu'une étape 
vers IS sondaglsme 'total intégré qui, 
lui, se passera même de ia Chambre, 
quand la télé indivduefle, gratuite 
et obligatoire aura été Installée par- 
tout chaque récepteur couplé à 
un terminal d’ordinateur. Le grand 
sondé, le haut-père-des-peupies-à-ee- 
spndwsoi-même, Interrogera chacun, 
et chacun lui répondra dans l’Instant 
(trois touchas : « oui », « non ». « at- 
tendes un peu»), la totalisation des 
résultats, grâce & l'électronique, étant 
immédiate. 

Traité d’amitié avec la Poldavie? 

— 87,31 % de ouï? Signé tout è 

l'heure. 

Les centrales nucléaires aux arai- 
gnées? — 91,07% de ouL Crac. 

L’Impôt à la source ? — Attendes: 
un peu (57,94%). 

Lee courses hippiques tri-quoti- 
diennes ? 220 . & l’heure sur las 
routes ? La retraita è quarante ans ? 

— 68.15%. 50.01 % 63^%i,lSéJ 

Le pouvoir deviendra un vrai plai- 
sir. Formulons la loi ; « La sondo- 
c ratio est l'avenir da la démocratie. - 

Et le terrain rêvé pour un essai? 

— Les Iles da la Sonde, parbleu. 

JEAN GUICHARD-MEIU. 
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Comment déjouer les pièges des tests 


U N poste à pourvoir, une 
petite annonce, trois 
cents candidats : scéna- 
rio désormais classique. Vous 
avez l'âge souhaité, les diplômes 
exigés, l'expérience requise. _ 

Vous n'ëtes pas le seul ! C'est 
pourquoi intervient, à la fin de 
l'inventaire, un cabinet de sé- 
lection chargé de faire le tri, à 
grand renfort de tests. 

Que vous soyez comptable ou 
directeur des ventes, ingénieur 
ou chef du personnel, vous voilà 
parti pour contempler et complé- 
ter des séries de figures géomé- 
triques, de dominos, de cartes à 
jouer, de chiffres et de lettres. 
Vous devrez résoudre quantités 
de devinettes, assembler de. cu- 
bes, construire un petit village, 
analyser des taches d'encre, des- 
siner des arbres. 

Même si vous ne voyez pne du 
tout le rapport entre votre mé- 
tier et ces curieux exercices, les 
résultats permettront aux spécia- 
listes d'affirmer que vous êtes 
intelligent, sociable, productif — 
ou bien débile, instable ou pares- 
seux Le diagnostic, générale- 
ment, ne laisse pas indifférents 
les employeurs... Est-ce juste ? 
Est-ce tolérable ? Est-ce objec- 
tif ? C'est ainsi. 

Et c'est pourquoi, depuis 1961, 
à Lyon, le syndicaliste Jean Go- 
ber apprend aux candidats à se 
défendre. Sans recette miracle, 
mais avec obstination et compé- 
tence, ce nouveau c Monsieur 
Test » explique le fonctionne- 
ment des différentes épreuves, 
et les pièges à éviter. Il vient de 
réunir, en un volume, l'essentiel 
de son « cours ». 

Ce manuel devrait rendre â 
tous les * testables » de bien 
grands services. Car si l'on 
ignore certains « trucs », le 
piège risque d'être fatal. Voici, 
parmi bien d'autres, trois pro- 
blèmes. II faut remplacer le 
point d'interrogation par la 
bonne réponse. Vous avez 30 se- 
condes par question (et votre 
carrière peut en dépendre... ) : 


(T) Un 2 ; douze 5 ; huit 4 ; 
dix ? 

fil) 434 (Q) ; 327 (T) ; 
S? 1 ; (1-0 ; 927 (N) ; 220 (?1 

(III) A3U1S2 USA 
A3E6F1CSR2N4 ? 

Essayez donc... Fréquemment 
utilisées. les quarante questions 
de ce genre formant le * test 
de raisonnement », édité par le 
Centre de psychologie appliquée, 
font « sécher » là majorité des 
cadres, même sortis de grandes 
écoles, alors que les enfants de 
douze-treize ans réussissent 
beaucoup mieux, sans se livrer â 
de savants calculs. 

Vous ne voyez pas ? Le truc 
est si « bête » qu'on ne l'aper- 
çoit pas tout de suite. En (I), le 
chiffre arabe qui suit chaque 
mot désigne simplement le nom- 
bre de lettres qui le composent : 
dans < un >, il y a 2 lettres, 
etc., dans « dix », il y en a 3. 
La lettre entre parenthèses, dans 
la question (H) est, â chaque 
fois, l'initiale du nombre écrit 
en chiffres : la réponse est donc 
« D » (Deux cent vingt). Enfin, 
on doit remarquer que l'ordre 
des lettres, en (III), est à retrou- 
ver d'après les chiffres qui les 
suivent : A en troisième position, 
U en première, S en seconde, 
donnent USA ; fa série suivante 
donnera : FRANCE. 

Voilà votre Intelligence mesu- 
rée. Reste à savoir qui vous êtes, 
à découvrir votre caractère, vos 
faiblesses, défauts, penchants ou 
* complexes ». Sans que vous 
puissiez y prendre garde, ni vous 
protéger : rien n'est plus inno- 
cent, en apparence, que les 
c tests projectifs ». Le « The- 
matic Apperception Test », de 
Murray, où vous inventez un ré- 
cit à partir des images muettes 
que l'on vous montre, le test 
de frustration de Rosenzweig, où 
il s'agit de remplir les « bulles » 
d'une bande dessinée évoquant 
des situations banales de la vie 
quotidienne, tout cela n'a pas 


l'air bien méchant. On risque 
pourtant ds vous classer (et vo- 
tre dossier avec) parmi les per- 
sonnes â tendance paranoïaque. 
Il suffit de peu pour que 
votre psychisme ne soit pas 
< conforme » au profil implici- 
tement souhaité : employé obéis- 
sant mais dynamique, réservé 
mais efficace, ban père et bon 
époux, etc. 

Là aussi, Jean Gabet explique 
patiemment les gaffes à ne pas 
commettre. Elles sont nombreu- 
ses. Imaginez, par exemple, un 
contremaître consciencieux à 
qui l'on a toujours appris à se 
taire quand il n'est pas sur de 
sa réponse. On fui présente les 
dix taches d'encre du célèbre 
test de Rorschach. A quoi lui 
font-elie penser ? Quatre fois, il 
distingue une forme nette. Pour 
les autres, il hésite, et préfère 
rester muet. Recalé ! C'est très 
mai vu : mieux vaut commenter 
chaque tache, à la même vitesse, 
sans émotion. Sinon. _ 

Au regard de l'expérimenta- 
tion psychologique, la plupart 
de ces tests ont déjà une valeur 
scientifique discutable et discu- 
tée : il suffit de voir com- 
ment chaque auteur dénonce ai- 
mablement l'arbitraire des mé- 
thodes concurrentes. 'Mais leur 
utilisation pour la sélection et 
l'embauche pose un outra pro- 
blème : de quel droit un tiers 
peut-il faire expertiser la person- 
nel lté de quelqu'un et décider 
de sa situation sociale en fonc- 
tion de cet « examen » ? 

Après tout, puisqu'il s'agit 
d'un contrat de travail, pourquoi 
n'y aurait-il pas réciprocité ? Sa- 
voir combien votre futur patron 
est névrosé pourrait aussi vous 
faire réfléchir... En attendant, 
l'action de Jean Gobet est utile. 
Et même, tout bonnement, 
morale. 

ROGER-POL DROIT. 

ie Les tests démystifiés. Monnet 
erotique pour comprendre, ana- 
lyser et utiliser les tests. Bd. 
Aubler-Mon t&Igne. 304 p„ 33 F. 


LA VIE 

Juste à temps 

MkOttf, 6 heures moins 5. Sa/ 
complété ie dossier des admis- 
sions d’urgence et fa/ trans- 
mis â mon chai, rai fini le classement 
et rangé les fiches dans les casiers. 
Je n’oublie rien ? Un coup d’ail sur 
mon bureau : la chemise du courrier 
pour demain ici, les crayons bille 
dans le pot, la règle et le sous- 
main â leur place, la lampe éteinte : 
Je suis Irréprochable. 

Encore deux minutes — Sa! retiré 
ma gabardine du vestiaire pour ravoir 
â portée de la main, suspendue à la 
patère, derrière la porte. Plus qu'une 
minute , le la saisis au vol et le 
fonce ; /e ne serrerai pas la main 
de Bourgoin ce soir, ie lui dirai 
juste— Ça sonne f Bonsoir Bourgoin. 

Le lendemain, ponctuel comme si 
de rien riètait. Je suis au bureau dès 
8 heures moins 5. 

Bonjour, mon vieux Bourgoin. tu 
excuseras ma précipitation d’hier 
soir, quelle équipée i Donc, le te 
quitte en catastrophe, /'arrive à 
r ascenseur le premier, je reterme ta 
grille au nez des autres, le descends 
seul. Je fonce eu milieu des gens ; 
rua d’Amsterdam fa! cru que ie pou- 
vais encore traverser au rouge et fai 
failli passer sous un Idiot de taxi. Je 
grimpe A la gare quatre à quatre par 
r escalier roulant ; â la ferrasse du 
buffet j'ai dû bousculer le garçon et 
sot plateau dans un fauteuil, parce 
que i'ai entendu derrière moi une 
cascade de verres. 

Le train de TB h. 03 s’éloignait à 
cinquante mètres, ie pique un sprint, 
je saute sur le dernier marchepied, 
c'était bandé, il a fallu que ie me 
pousse dedans comme à la mêlée. 
Le train a bien roulé, ù peine dix 
minutes. Mais la maison n'est pas 
tout prés de la gare et déjà je redé- 
marrais sec , quand j'ai eu la veine 
de ma vie: je Nimbe sur un voisin 
en voiture qui me dépose i ma porte. 

Fermée à ciel I Je tambourine, et 
ma femme qui n'arriva jamais. Elle 
ouvre, et mon gosse qui se tout dans 
mes partes avec un vase modelé à 
l’école . Patatras, tout cassé et le 
môme 'qui c hlaie I Le pied quelque 
pari et bouclé dans sa chambre. Mais 
j'avais bien fait de prendre des ris- 
ques : juste comme Je pousse le bou- 
ton dis le fêlé, c’éteii le coup d'envol. 

ROBERT BANIOL. 


A MUNICH 


Une vente 

de € souvenirs militaires » 


A la Hof Brau Ha us, les ser- 
veuses d’âge mûr, en 
jupette bariolée et chaus- 
settes blanches, véhiculent à 
longueur de journée d’importan- 
tes cargaisons de bière en pintes 
de l litre, au son d’un orchestre 
bavarois dans une ambiance qui 
tient à la fols d'un réfectoire du 
Club Méditerranée et de la 
nanti ne de chez Renault. Xoin de 
ce tapage, la comtesse Tyra. Kle- 
nau von Elenowa et son fils, le 
comte Amhard, procédaient, U y 
a quelques jours, à la vente aux 
enchères de souvenirs militaires 
de toutes origines et de toutes 
époques. 

Dans les bureaux feutrés, au 
quatrième étage d'un des immeu- 
bles cossus de la Maximllian- 
strasse, 11 n’y avait guère plus 
d’une soixantaine de personnes, 
en majorité des Allemands, aux- 
quels s'étalent joints quelques 
collectionneurs o u marchands 
français, belges, anglais, italiens 
et suisses. On était entre experts 
de bonne compagnie. Pas de cris 
intempestifs ni de fièvre appa- 
rente. A l’heure des comptes, la 
secrétaire polyglotte n'en annon- 
çait pas moins un chiffre d'af- 
faires de 500 000 deu te he marks, 
soit à peu près 1 million de francs 
français. 

Un casque de bronze chinois de 
la période Chou 1 1100-1200 avant 
Jésus-Christ), mis au jour en 
1925 à l'occasion de la construc- 
tion d'une ligne de chemin de 
fer. a trouvé preneur pour 
20000 deutchemarks (40 000 F). 
Lês enchères ont monté aussi sur 
une épée de Justice du dix- 
septlème siècle. Mais les ama- 
teurs se sont surtout intéressés 
aux pièces plus récentes. 

Us ont délaissé cependant un 
kèpL d'officier français des spahis 
datant de 1900. qui n'a pas trouvé 
preneur pour 50 DM (100 F), et 
lui ont préféré une cbapska du 
3' régiment de ulbans wî» à prix 
1 500 DM <5 000 F) et adjugée 
5 600 DM (.11200 F) tandis qu'une 
casquette de la garde prussienne 
atteignait 7100 »M (14200 F). 

Dans l’imposante théorie de cof- 
frets à cigarettes, manuscrits, 
objets d’art et autres souvenirs du 
nx* Reich propose, aux acheteurs. 


une lettre écrite pendant le pro 
cès de Nuremberg par Goering â 
sa femme a fait 2 800 DM 
(5600 F)- Les ;rente-sept pièces 
d’un service d'argenterie ayant 
appartenu au même Goering ont 
été adjugées 6 100 DM (12 200 F) 
et on a donné 5 200 DM (10400 F) 
pour une cruche en- argent de 
même provenance. Une feuille de 
papier sur laquelle ont signé, seize 
des trente-neuf accusés de Nu- 
remberg a trouvé preneur pour 
3 500 DM (7 000 F) et une aqua- 
relle de 29 x 22 centimètres peinte 
en 1916 par Hitler a atteint 
8 000 DM (16000 F). 

Quant au bâton du generalfeld- 
marsehH.ll Model, décoré or et 
argent de la croix de Malte et 
d'algies germaniques, vedette de 
cette vente, il n'a curieusement 
pas fait l'objet d'enchères ver- 
bales : seules étalent acceptées, en 
effet, les offres écrites pour cet 
objet exposé la semaine précé- 
dente â la Bourse aux armes de 
Neuchâtel (le Monde du 2 novem- 
bre). D restera donc quelques 
mois encore dans la salle d'expo- 
sition de Graf Klenau le temps 
que se manifestent, par lettre, les 
acquéreurs. Le fils du maréchal 
Model. qui met l'objet en vente, a 
fait savoir qu'il espérait ferme- 
nt, nt que cette pièce, évaluée à 
50 000 DM 1 '"l ' F/ au moins, 
resterait en Allemagne soit chez 
un col lecti orme soit dam un 
musée. 

Au nombre des en eue risse urs de 
Munich figurait on coq merçant 
belge, encore tout étonné d'avoir 
va la vente de « souvenirs de 
guerre » nazis qu'il avait organisée 
il y a quelques mois à Versailles, 
perturbée par des manifestants. 

CLAUDE FABERT. 

• erratum. — Dans la chro- 
nique de Gabriel Matzneff 
c L'amour - est-il un crime ? », 
parue dans le Monde daté 7- 
8 novembre, U fallait lire à la 
troisième colonne : a _Je courteli- 
nesque article 330 et rarticle 331 
Qtii établit que tout attentat à la 
pudeur consommé ou tenté sur la 
personne d’un enfant de Cun et 
l’autre sexe âgé de mains de 
quinze ans sera puni de la réclu- 
sion criminelle a. temps de cinq 
à dix ans », et non a qui établis- 
sent ». 
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LIS FÉDÉRATIONS FRANÇAISE S FACE A L'HORIZON 80 DES JEUX OLYMPIQUES / ^ 

j 

GYMNASTIQUE : pour une extension géographique des chances $ ' 


Notre enquête sur les fédé- 
rations sportives dîtes olym- 
piques (« le Monde • des 9, 
il, 12 et 13 septembre) conti- 
nue aujourd’hui avec la gym- 
nastique. Cette discipline, 
grandement popularisée par 
les exploits de Nadia Coms- 
neci, à Montréal, semble de- 
voir retrouver en France une 
place qui correspondrait à la 
faveur que lui accordent les 
jeunes. 

L'exploit de Boerio, gagnant à 
Montreal la médaille de bronze 
du concours individuel à la barre 
fixe, ne doit pas noos faire prendre 
le Soleil pour les étoiles. Certes, le 
mérite et le talent de cet athlète 
sont & reconnaître, mais la 
gymnastique française, en ce 
mois de juillet 1976. ne faisait que 
sortir de sa léthargie. Du moins 
peut-on admettre que Boerio est 
le signe avant-coureur d’un renou- 
veau, ce que l'on se serait gardé 
de prétendre quatre ans aupara- 
vant. 

Ce qui modifie l’appréciation 
que l’on peut porter sur la pro- 
gression de ce spart, c'est le plan 
de réorganisation que la Fédéra- 
tion française de gymnastique a 
mis sur pied depuis 1970. La divi- 
sion de L’Hexagone en six zones 
ayant chacune leur direction tech- 
nique et administrative avait 
pour but non seulement d’élargir 
la base des activités, nais aussi 
de renforcer la qualité en pro- 
fondeur, de faire en sorte que 
le club lui -même forme des 
gymnastes capables de bien figu- 
rer au niveau régional. 

De même qu’un élève ira de 
l’école primaire au lycée, et, 
éventuellement. & l’université, le 
gymnaste doit pouvoir bénéficier 
a*on enseignement adapté et pro- 
gressif, explique M. Magafcian, 
directeur technique national. La 
formule de la régionalisation 
permettait non seulement de 
multiplier les stages, mais aussi 
d’implanter efficacement des sec- 
tions sport-études rattachées à 
des centres d’activité. Les sections 
sport-études groupent cent dix- 
huit gymnastes, soit le tiers de 


l'élite. Mate elles ne rendent 
pas compte â elles seules de 
l'effort de progression. Le nombre 
des stagiaires bénéficiant d’une 
formation annuelle est passé en 
six ans de deux cents â mille 
six cents I En 1969, cinquante- 
sept clubs, sur neuf cents fournis- 
saient un gymnaste , classé dans les 
vingt premiers. En: 1975, ce sont 
cent dix clubs qui pouvaient pré- 
tendre & cet honneur, preuve de 
l’accroissement en surface de la 
qualité. Du même coup, la Fédé- 
ration renonçait & favoriser un 
club parmi d'autres pour en faire 
le « fournisseur » de l’équipe na- 
tionale, politique qu’elle aurait, pu 
suivre comme d’autres fédéra- 
tions — en 1972. quatorze Interna- 
tionaux sortaient de Montceau- 
les-MInes — mais dont les effets 
à long tenue sont néfastes. 

. L*« extension géographique des 
chances » offre enfin Poccasion 
- d'un meilleur brassage et modifie 
considérablement les relations 
humaines. 

Toutefois, la Fédération fran- 
çaise de gymnastique ne saurait 
s'en tenir à ces premières consta- 
tations, aussi , satisfaisantes 
soient-elles. Elle ne peut oublier 
qu’elle* a connu H y a deux ans 
une légère baisse d’effectifs que 
n’explique pas seulement l’aug- 
mentation du prix des licences (1). 
Elle doit intéresser le public â ses 
activités et non plus laisser croire 
que la gymnastique ne concerne 
que les pays étrangers qui se dis- 
puteraient un titre olympique 
tous les quatre ans. C’est cet 
aspect des choses qui devrait mar- 
quer la présente olympiade. Dans 
les quatre ans à . venir, il reste à 
parfaire la formation du plus 
grand nombre et à renforcer 
l’élite. Mais la Fédération fran- 
çaise aura-t-elle la moyens de 
répondre â l'engouement qui a 
succédé aux Jeux olympiques ? 
Elle-même craint que non. Car, 
dit-elle, « S'A est relativement 
facile pour un club de sports 
tels que le football ou le basket- 
ball d’animer des séances d'entral- 

(1) De 1975 à 1975 la rédération 
a vu le nombre de ses licenciés pro- 
gresser légèrement, panant de 80 267- 
â 84128, les femmes (47 734) repré- 
sentant la moitié des effectifs. 


nement avec peu d'entraîneurs, ü 
n'en est pas de même pour la 
gymnastique. La complexité Ses 
gestes techniques, mais surtout le 
sem ci de la sécurité de Venfcmt 
ion de l'accomplissement d’exer- 
cices difficiles, nécessite un 
nombre important d'entrasnewrs.a 

Or, sur ce point, et malgré les 
efforts entrepris, la Fédération 
reste loin du compte. 

Pour faire face & de nom. 
faneuses sollicitations, des efforts 
d’imagination sont nécessaires. 
Far exemple, alors que de mul- 
tiples activités sont proposées aux 
jeûna durant la vacances sco- 
laires — stage de musique, de 
danse, de sculpture, etc. — n 
devenait pa r ado xal qu’en 1978. u 
Fédération ne puisse répondre à 
aucune demande de ce type pour 
ce qui concerne la Kyxrmastiqae. 
De cela aussT la dirigeants se 
sont Inquiétés, prévoyant des 
camps d’été et d’hiver, scion une 
formule suffisamment ouverte 
pour que la familles puissent le 
cas échéant passer leurs vacances 
à proximité. 

Bien des choses bougent en ce 
qui concerne la gymnastique, et le 
plan de restructuration parait 
devoir donner de bons résultats. 
ZUEals nous n’en sommes encore 
qu'aux prémices. 

FRANÇOIS SIMON. 

Prochain article : 


VOILE : 

se mettre à Pœnvre 
dans toutes les séries 


INFORMATIONS PRATIQUES 

MÉTÉOROLOGIE 



Evolution probable du temps en 
France entre le samedi 13 novembre 
à 0 heure et le dimanche 14 novem- 
bre a M heures : 

Un courant de perturbations conti- 
nuera à circuler sur l'Atlantique, 
mai» u sera partiellement dévié vers 
le nord-Est en abordent l’Europe 
occidentale, ü" pénétrera donc assez 
lentement en France. 

Dimanche 14 novembre, U pleuvra 
le matin en Bretagne. Ces pluies 
gagneront dans 1a Journée la Nor- 
mandie et la Vendée ; elles attein- 
dront la région parisienne et le Bor- 
delais dans la soirée et la naît. 
A l’avant de cette zone pluvieuse, 
le temps sera souvent très brumeux 
le matin, mais peu nuageux, et quel- 
ques faibles gelées sont à attendre 
dans le Centre. l'Est et le Nord-Est. 
Au cours d» la Journée, le ciel aere*| 
pasagèrement nuageux, les éclaircies 
prédominant dan la vallée dn Bhfine 
et lu réglons méditerranéennes. 
Les vents viendront du nord sur la 
moitié est de la France ; Ils seront 
assez forts près de la Méditerranée 
et surtout su large. 

Samedi 13 novembre, à 7 heures, 
la pression atmosphérique, réduite 
sa niveau de la mer. était, & Parls- 
Le Bourget, de 1 OUA millibars, 
soit 758.0 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de [a Journée du 12 ; le second, 
le minimum de la nuit du 12 
au 13) : Ajaccio. 16 et il ; Biarritz, 
14 et U ; Bordeaux 13 et 7 ; Brest, 

10 et 5 ; Caen. 12 et 7 ; Cherbourg. 

1Q et O Clermont-Ferrand, It et O i 
Dijon, 8 et 7 ; Grenoble. 7 et 3 ; 
Lille, 9 et 6 ; Lyon. 10 et 7; Mar . 


sellle- Marignane, 13 et 9 ; Nancy, 
6 et 5 : Nantes. 10 st 4 ; Nlce-Oéte 
(l’Azur. 14 et 8; Paris- Le Bourget, 
8 et 8 ; Pau, 19 et 7 ; Perpignan, 
18 et 8 : Bennes, 10 et 3 : Strasbourg; 
4 et 4 ; Tours, 8 et 6 ; Toulouse, 
14 et 6 : Pointe-à-Pitre, 29 et 24. 

Températures relevées & l’étran- 
ger : Alger, 18 et 12 ; Amsterdam. 


B et 4 ; Athènes, 18 et 12 ; Berlin, 

9 et 5 ; Bonn. 8 et 3 ; Bruxelles, 

10 et 8: Des Canaries, 21 et 174 
Copenhague. 10 et 3 ; Genève. 
7 et 5; Lisbonne, 16 et 7; Londres, 
6 et 5 ; Madrid, 13 et — 1 ; Moscou, 
1 et 0 ; New- York, 5 et — 3 ; Palma- 
d b- M ajorque. 18 et 11 ; Rome. 17 
et 14 ; Stockholm, 8 et 5. 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
des 12 et 13 novembre 1976 : 
DES DECRETS ' 

O Modifiant le décret no 68- 
445 du 13 mai 1968 relatif à la 
procédure de remise gracieuse des 
débets constatés envere le Tré- 
sor au titre des pensions et de 
leurs accessoires concédés en ap- 
plication du code des pensions 
civiles et militaires de retraite 
ou du code des pensions militaires 
d'invalidité et des victimes de 
guerre ; 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N” 1612 
I 2 3 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 

I. Avec elle, il est facile d’avoir 
pignon sur_ rue. — IL Tribunal ; 
Lieu de retraite campagnarde. — 
IDC. Utilisons ; Garni de pointes 
(épelé). — iv. Avait les jambes 
poilues. — V. En pièces Pousse 
à des actions d'éclat. — VL Sanc- 
tionnait un accord ; Pelages OU 
enveloppes. — vn. Mécontente. ~ 

VIII. Nuisent à la beauté d’un 
décolleté. — k. Peut-être de 
l'avant-veille (féminin admis). — 
X. Pronom ; Dans le champ. — 
XL D n’est pas étonnant qu'on 
le rencontre dans le quartier. 

VERTICALEMENT 

1. Mis sur la vole : Difficile à 
battre ; Accord de félibre. 2. 


Embrasse le champ visuel d’un 
optimiste ; Joua avec le feu. — 3. 
Coule en France ; Cachais. — 

4. Consternante quand elle devient 
fatale ; Coule en Normandie. — 

5. Dignes de respect. — B. Abré- 
viation ; Habille une jolie fille. 

— 7. Catastrophiques. — 8. Fami- 
lière a ceux qui étaient voués aux 
galères ; Va des pieds à la téta 

— .9- Abrège une citation ; Dn 
point ; Devra donc arriver. 


Solution du problème n° 1611 
Borizont alem en t 
I. Egout ; Eunuque. — LL Us ; 
Rua. — IIX NE ; Semait ; Etats. 

— IV. Epient ; Rac ; Lie. — V. 
Tel : Bâtirait. — VT. irone ; 
EOR. — VIL Or ■; Er ; Qui- 
gnon. — VHL Simoun ; Airées. 

— EL Es ; Tl : ïambes : Ta. — 
X. Réélu ; Erate. — XL Page ; 
R ; Pla y-boy . — Xn. Sade ; Roi ; 
Ce. — ~3u.ii . Ure ; Dés ; Eues ; 
Lu. — XIV. Mouler ; St : Nuées. 

— XV. Essor ; Emeutes, 

Verticalement 

l. Nettoie ; Plume. — 2. Guêpe ; 
Spa ; Rcs. — 3, Os ; ÏU ; Eus. — 
4. Se ; aeitres ; lô. — 5. Endor- 
mie : Ader. — 6. GMT : Eider. 

— 7. Béquilles. — 8. Unira ; 
Unau ; SM. — 9. Tâtai ; Prêté. 

— 10. Ur ; ci ; Gabelou. — il* 
Que : Renieraient. — 12. üat ; Or- 
saye; Suc. — 13 Aliéné; Tb; 
Es. — 14. Tito ; Etéocle. — 
PIse ; Rasa ; Yeuse, 

GUY BROUTY. 


f- 


FOOTBALL. — Le match France. 
Irlande, comptant pour la qua- 
lification pour la Coupe dix 
■ monde, sera retransmis en di- 
rect sur Antenne 2. mercredi 
17 novembre , à 20 h. 30. 

TENNIS. — La Fédération ita- 
lienne de tennis o offîdcüemsnt 
informé la Fédération chûienne 
qu’elle participerait à la finale 
de la Coupe Davis à Santiago, 
au mois de décembre. 
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Libres opinions *- — r- 

Sur les flagrants délits 

par HENRI LECLERC (*) 

T OUT le monde peut y aller. C’est IL sur le q ||nI des Orfèvres. 
La première salle d’audience & gauche en entrant Ça fonctionne 
tous les joura. Venez un peu an avance el vous vouiez espérer 
être assis. U y fait très chaud. Dans le box sont entassés des per- 
sonnages aux vêtements frippés et aux mines padbulalresu Un ou 
deux avocats s'agitent La tribunal entre, et l’audience commence. 
Au galop. C'est qu’l! va falloir Juger quarante ou cinquante personnes 
dans l’après-midi ; quelques minutes pour chaque affaire, comprenant 
l'interrogatoire du prévenu, parfois des dépositions de témoins. le 
réquisitoire, la plaidoirie, le délibéré et r énoncé du Jugement 

En huit mois d’observation, Christian Hennlon, Journaliste à 
Libération, constatera qu'envlron six . mille prévenus se sont vu 
attribuer à Parts environ- quatre mille années de -prison. Cest le 
résultat de- cette observation quotidienne qu’il vient de réunir, comptes 
rendus bruts, reportages quasiment sténotypés, dont tous ceux qui 
ont fréquenté les «flags» pourront constater ^absolue honnêteté (l). 

Cea récits sont cruels. Ils n’épargnent aucun des acteurs de 
cette pauvre oérémonie Judiciaire. Ricanements du public, comptai-, 
sances polies des protagonistes, réflexions sottes, plaisanteries vul- 
gaires prennent lorsqu'elles sont là, écrites, une dimension de 
dérision grotesque et tragique qui nous saisit de honte. Dans le box. 
le prévenu, le visage défait, sais, humilié par la garde & vue, la 
nuit au dépôt ne trouve pas ses mots. De toute façon, -Il ne parle 
pas la langue rituelle de la cérémonie. Parfois même, il reste un 
objet muet Et quand une femme malade vient dêtre condamnée à 
quatre mois de prison (•comme ça. vous pourrez vous soigner, 
puisque vous prétendez fifre malade-), personne ne répond À son 
cri de désespoir : • II n'y a pas d'hôpital è Rennes . Pour aller i 
rhôpltal de Fresnes, Il faut être à l'article de la mort. Monsieur le 
président, l’ai rien A attendre de la vie ; le mourra/ en volant. » 

Le prévenu est un objet De lui, personne ne sait rien, sinon 
son casier Judiciaire. Son passé ne s'inscrit qu’en un négatif abstrait 
ou un néant Comment et pourquoi est-il devenu délinquant ? Qu’a-t-il 
fait de positif ? Qu'est-ll ? Qu’importe. Mais, en fait sa personnalité 
n'est-elle pas ' suffisamment définie par le tait qu'il est là, et sa 
culpabilité n'est-elle pas de ce seul tait présumée ? « Ces gens-là », 
ils sa ressemblent tous. Félix Guattarï, dans sa remarquable prélace, 
rappelle que la flagrance de la culpabilité de celui qui est traîné 
devant cette juridiction dépend moins des faits, que de son être 
en tant que teL 

Le seul dossier d'instruction a été constitué par ta police. Le 
président le découvre en même temps qu’il lait connaissance avec 
celui qu’il va Juger. Le procureur, souvent se contente de mar- 
monner qu’il requiert l’application de ta loi L'avocat quand II 
intervient est presque toujours commis d'office. Ne sachant rien 
d'un homme qu’il doit défendre, 1] ne peut que se battre au niveau 
des faits contre un dossier qu’il n’a vu que quelques instants ou, 
dans ie meilleur des cas, ressasser les thèmes généraux sur les 
causes de la délinquance ou 1e bon usage de ta Justice, il est ta 
bonne conscience de ce tribunal et de ta société. -De quoi vous 
plaignez-vous mon ami w la société assure votre défense/» Elle le fait 
& bon compte d’ailleurs, puisque l’avocat ne recevra jamais 1 centime 
de rémunération, portant seul la charge financière de cette fonction 
de défense, avant qu’on lui fasse porter la charge morale de son 
échec quasi inévitable. • Nous 'ne sommes pas un bureau de bien- 
faisance-, répliquera vertement un président à un avocat, qui faisait 
observer que ta prison n’étaif pas un remède pour un jeune chômeur 
qui récidivait dans le vol de voitures. 

Ne nous faisons pas d'illusions : les spectateurs qui emplissent 
les salles d’audience sont du côté du président, du procureur. Lorsque 
tombent les années de prison, les visages s'illuminent. 


Et en lisant l’objective chronique de C. Hennlon, Ils se réjouiront 
sans douta qu'il y ait. un lieu où Ton ne se préoccupe pas trop 
de la personnalisation des gens, mais plutôt de la répression des 
délita. Jusqu'au jour où Ils viendront constituer ce petit groupe toujours 
présent aussi : les proches humiliés et silencieux de celui qui est 
broyé par la machine implacable, lis' auront oublié qu’lis applaudis- 
saient la veille. Le lendemain, iis seront dans la longue cohorte grise 
qui s’entasse aux portes des prisons aux heures de visite. 

La machine fonctionne si bien que, lorsqu’il s'agit pour le pouvoir 
de frapper vite et fort contre des manifestants ou des militants poli- 
tiques, le tribunal des flagrants délits représente un Instrument 
autrement plus pratique et donc plus efficace que ta Cour de sûreté 
de l’Etat Souvenons-nous qu’en mal 1968, c’est un tribunal de fla- 
grants délita, réuni un dimanche matin, qui, envoyant en prison des 
manifestants, donna au mouvement qui se chérchalt' encore le plus 
beau mot d’ordre unificateur : -Libérez nos camarades»; q a 1 après 
chaque manifestation, les flagrants délits frappent, -comme ils ont 
frappé depuis le début du siècle des centaines de militants ouvriers. 

Récemment, un tribunal de Saint-Nazaire, siégeant ainsi en flagrants 
délits, faillit bien créer uns émeute en jetant en prison une dizaine 
de paysans par un jugement que la cour d'appel devait annuler, car 
tas juges, dans leur précipitation, n'avaient même pas pris la peine 
de respecter les formes. Récemment encore, à Paris, un militant ee 
.vit frapper de deux ara de prison pour port d'une tige de fer en 
manifestation-. Un procureur s'écria, à Tune de cea audiences ; 
-Politique ou droit commun, pour mol c 'est la même chose . » il 
voulait dire qu’il considérait un délit politique comme un délit de 
droit commun. Mais on peut retourner ta proposition. Ici, la signi- 
fication politique de la répression des délinquants apparaît clairement. 

Justice des pauvres, justice expéditive, les flagrants délits 
frappent aux marges de la société, au Heu social même où se constitue 
la délinquance : jeunesse, chômage, déracinement de l’urbanisme 
moderne, apparaissent comme une rengaine. Mais ici, un chômeur 
est un paresseux, un jeune paumé de banlieue une graine de gangster, 
un petit récidiviste un gredin lnemendable ; et la seule réponse que 
l'on donne su problème de ta délinquance, c’est la prison, cruelle, 
mais surtout Inefficace, et môme criminogène, si l’on en croit les 
spécialistes. 

Alors pourquoi ? Pourquoi envoyer en prison des gens dont on 
sait qu’ils sortiront plus déracinés, plus dangereux, moins Insérés ? 
Comment ne pas penser à la lumineuse* hypothèse de Michel Foucault, 
selon laquelle ta prison, dont chacun peut constater qu’elle échoue 
à réduire le crime, sert en fait « 6 produire la délinquance-type spé- 
cifiée. tome politiquement et économiquement moins dangereuse, à 
la limite utilisable d'illégalisme, A produira des délinquants, milieu 
apparemment marginalisé mais centralement contrôlé ». 

SI c’est è ce niveau qu’il faut poser le problème, on peut dire 
que les flagrants délits sont les fournisseurs d'origine de la prison. 
Faut-Il en demander la suppression ? Sans doute. Mais nou s^ som mes 
habitués depuis des années à ces réformes pénales ou pénitentiaires 
dont on croyait qu’elles amélioreraient les choses, mais qui ne 
changent rien, parce que le problème posé, est celui de notre système 
judiciaire. Indissolublement lié à notre type -de société. Là seulement 
eont les remèdes. ... 

(•) Avocat au barreau de Paris. 

(1) ffhrl f**»" Hennlon : Chronique des flagrants Oints (Stock 2). 


Une lettre du président des Assurances do groupe de Paris 


Nous avons reçu de M. Ber- 
nard Pagezy, président des As- 
surances du groupe de Porta, la 
lettre suivante : 

Le Monde, ri"** son numéro du 
2 novembre 1978. a .rajPPprté ^es 
déclarations qu aurait faites I édi- 
teur de M. Flatto-Sharon, actuel- 
lement réfugié en IsraëL 
Ces déclarations, mettant en 
cause le groupe Paternelle, Il ap- 
paraît à celui-ci nécessaire de 
préciser : 


— Qu'Il n'y a pas d’affaire de 
la Paternelle, comme pourrait le 
laisser croire le titre de l’article 
de votre journal du 2 novembre ; 

— Que cette société ainsi que le 
groupe auquel elle appartient ne 
sont nullement en difficulté ; 

— Quand à la Société auxi- 
liaire hypothécaire, elle a été 
victime d’une escroquerie pour la- 
quelle elle a déposé plainte, en 
octobre 1974. et dont la justice 
est aujourd’hui saisie. 
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. JUSTICE 

Mme Marthe Richard est autorisée à faire saisir 1 secrétaire NATIONAL DU parti des forœs NOUVELLES 


«La Grande Maison» 


Mme Simone Rosis, président Richard — pourtant bien décidée, 
du tribunal de Paris s’est pro- paraît-il & faire saisir le livre — , 


noncée. le 12 novembre, sur les ne. profitait pas de l’autorisation 
deux instances en référé engagées qui lui en est donnée (Mme Rosés 
respe c tivement par Mme Marthe lui refuse la provision de I 


Richard et M. Roger Bomiche, 
pour demander la saisie du livre 
de m. Charles Ghenevler. ancien 
sous-directeur des affaires cri- 
minelles de la sûreté nationale, 
la Grande Maison, publié par les 
Presses de la Cité (le Monde du. 
11 novembre). 

D'un côté, le magistrat autorise 
Mme Marthe Richard a faire 
pra tiq u e r la saisie de tous les 
exemplaires de l’ouvrage, en dé- 
clarant : « (—) Les défenseurs ne 
sauraient rechercher dans la 
publication antérieure décrits ou 
d'échos- mettant Mme Marthe 
Richard en coure, la justification 
des propos livrés aujourd’hui aux 
lecteurs. La tolérance manifestée 
dans le passé à l’égard drnjorma- 
tions semblables ne peut faire 
présumer que la demanderesse 
ait perdu définitivement le droit 
de contrSâr ces informa- 
tions. (~J » 

‘ D’autre part, si Mm* Marthe 


20000 P qu'eue sollicitait), le livre 
devrait être e x purgé des passages 
accusant M. Bomiche, ancien 
collaborateur de M. Ghenevisr, 
d’avoir été un tortionnaire et 
d'avoir été mêlé au « milieu a 

Mme Rosés remarque : « ( I Les 

imputations rétamés portant un 
caractère intolérable pour la per- 
sonnalité de Bomiche et causant 
à eétaL-a un dommage qui ris- 
querait d’être irréparable (—) 
les passages incriminés S’inscri- 
vent dans le cadre (proie polémi- 
que qui S’est instaurée entre 
Charles Cheneder et Roger Bar- 
niche- par le procédé, certes 
regrettable pour deux anciens 
fonctionnaires dé poOce ayant 
appartenu à un mime service, 
d'exposer leur version (f enquêtes 
ou d’événements dont Us ont eu 
Vrai et Vautre c onnaisance ès 
qualités. (—) » 

Ces deux ordonnances sont 
exécutables immédiatement. 


M. Alain Robert poursuit « Libération > 
. en diffamation 

Devant. la rbgmhm du ■ tribunal correctionnel 

de Paris,' présidée par M. Alain Dupuy, M. Alain Robert, secré- 
taire du P-F.N. (Parti des forces nouvelles), poursuivait, 

vendredi 12 novembre, pour diffamation, la directrice de « Libé- 
ration », Mme 7ina Rouabah, h laquelle il demande 100 000 F de 
dommages et intérêts. 


"Dans un article du 12 janvier 
1978, intitulé « L'enlèvement de 
M. Hazan — P-DG. de là société 
Phonogrsm — décati sans doute 
financer un mouvement d'extrême 
droites, VL Dominique Fret, écri- 
vait; a propas de ML Robert ; «5PH 
n’a pas été inculpé, ü n'en a pas 
matas été entendu par la pot ica» 

Dés l’abord, les avocats de la 
défense rappelleront que ta quo- 
tidien d'extrême gauche n’avait 
pas été aeul à parler de cette 
audition puisque, quarante-huit 
heures avant lui, le Monde en 
faisait mention. (11-12 janvier 
1976) et que l'Humanité puis ta 
Canard enchaîné et' Rouge la 


Un procès met en cause 
la rigueur de la sélection de l'élevage charolais 


La cour d’appel d’Orléans, Intervenant ven- 
dredi 12 novembre après cassation d’un arrêt 
de la cour de Bourses, a renvoyé, à cause de 
l’absence d’un témoin, au 28 janvier l’examen 


du différend qui oppose un agriculteur nor- 
mand, M. Jean-Louis Nota», à un éleveur, 
M. André Soulier, sur l’origine et la qualité d’un 
élevage charolais. 


Orléans. — Comment un agri- 
culteur. qui croit acheter un trou- 
peau de pure race charolaise, 
découvre qu’un éleveur niveniais 
a tripatouille ». FÀ comment le 
scandale arrive. 

C’est, en deux phrases, l’histoire 
d'un a g ri c u 1 1 e u r normand, 
M. Jean-Louis Noize. En 1970, U 
apprend que sa ferme va être 
reprise par son propriétaire. H lui 
faut donc trouver autre chose. Il 
«fait» les petit . annonces. 
« Demande associé pour Impor- 
tant élevage charolais sélec- 
tionné », lit-il dans un hebdo- 
madaire agricole Ectu îge de let- 
tres, visites, affaire conclue. En 
décembre de la même année, 
M. Noize achète la moitié du 
troupeau de M. André Soulier, 
éleveur à la solide réputation, et 
H s'associe avec lui pour gérer 1e 
cheptel : soixante mères, plus les 
jeunes et trois taureaux, le tout 
inscrit an «Hierd book» charolais. 
sélectionné depuis vingt ««. 
irutemn» de brucellose, gratifié de 
vingt-cinq prix d'honneur et de 
cinquante premiers prix obtenus 
dans différents concours d’éle- 
vage, exportateur en Amérique du 
Sud, en Grande-Bretagne et en 
Yougoslavie. 

M. Noize engage 263 000 francs. 
H est persuade d’avoir fait une 
bonne affaire. Début 1972, tes 
services du « Herd book » pro- 
cèdent à des analyses xanguirwiB 
comparatives. Sur un lot de onze 
bêtes, neuf sont «fausses »; 
autrement dit, leur groupe san- 
guin est incompatible avec celui 
du père déclare, ou, pins grave; 
de la mère. M. Noize fait contrô- 
ler l’ensemble du troupeau. Le 


Qui esf le père de Canada ? 

SSr De nofre envoyé spécial -jLi* 1 


taureau Canada, gloire de l’éle- 
vage, les vaches Fèves, Bavière. 
Dragée. Elégante, Estérel. Uzsu- 
lïne. Ara carie et B-che ru peuvent 
avoir les ascendants qui leur sont 
attribués au livre généalogique. 

En décembre 1972, M. Noize 
porte l’affaire devant la Justice. 
Le tribunal correctionnel de Ne- 
veis lui donne raison le 28 juin 
1974. Mais, le 5 décembre 1974, 
la cour d’appel de Bourges In- 
firme le jugement après tes 
témoignages des responsables du 
a Herd Book» charolais en faveur 
de M. Soulier. La cour de cas- 
sation renvoie Faffaire devant 
la cour d’Orléans, car le témoin 
principal n’a pas prêté serment 
dans la forme. Le vendredi 12 no- 
vembre, Je dossier & été réouvert 
un bref instant, mais le prési- 
dait estime que le témoignage 
du secrétaire général du « Herd 
Book ». M. Bomby. est Indispen- 
sable. H renvoie l’affaire & i 'au- 
dience du 28 janvier. 

Quel est l’intérêt de cette que-, 
relié; dira-t-on ? Dn éleveur pré- 
tend avoir été grugé - par un 
confrère ; il n’y a pas de quoi 
en faire un drame I Mais si, 
justement. Car ce qui est en 
causa c’est la qualité, la respecta- 
bilité de la plus célèbre des races 
de viande françaises. Imaginez que 
lors de l’affaire des vins de Bor- 
deaux les experts aient fini par 
dire : « Ce n’est pas grave, puis- 
que c es vins de Corbières res- 
semblent à rfy méprendre à d’au- 
thentiques bordeaux ». » Le cas . 
est analogue. 


de la répression des fraudes — 
service ou ministère de l’agri- 
culture — de la région Bourgo- 
gne, s’est apparemment égaré 
da ns les dédales de l’adminis- 
tration centrale. Fâcheux. 

ALAIN G1RAUDO. 


sîgnalient ensuite sans recevoir 
de démenti. 

*Si fai porté plainte seulement 
contre Libération affirme U. A lai n 
Robert, assisté de M* Roland Pçy- 
naxd, c’est qu’a laissait entendre 
que je pouvais moi aussi êtr e Vu n 
des ravisseurs. Citait une atteinte 
aeaSSàmim honorabüitè poli- 
tique. Au deme ur ant, je vrai 
jamais été interrogé par la 

TK?HCft» > 

Le seul témoin qui aurait pu 
ffflfifjTnwr ta propos, M. Marc 
Tferr&ssan. Inspecteur principal à 
la police judiciaire, s’est retran- 
ché derrière le secret profession- 
nel. 

Four sa part, M* Jean-Paul 
Lévy, l’un des deux avocats de la 
défense, a rappelé la carrière de 
M. Robert au rein des mouve- 
ments d'extrême droite; Né en 
1945. Il a été tour A tour fonda- 
teur d'Occident en 1962, du GUD 
(Groupe Union Droit) à la fa- 
culté d’Assas «a 1968, secrétaire 
général d'ordre nouveau en 1970 
et membre du Front national 
avant de participer, en 1974, à la 
création du PP.N. n a d'autre 
part organisé le service d'ordre 
de la campagne électorale de 
IL Valéry Giscard d’Kstalng en 
1974, 

« M. Alain Robert est de ceux 
qui veulent faire régner l'ordre 
nouveau avec des forces nou- 
velles. plaide à son tour M* Henri 
Leclerc, mais qui trempent la 
main dans les pires opérations. 
Il pourra s'estimer heureux que 
nous ne lut demandions pas à 
notre tour des dommages et inté- 
rêts. » 

Le Jugement sera rendu le 
3 décembre. — F. B. 


« LA PETITE JUSTICE » 


Un rapport égaré... 


En 1837, 1e comte de Boulllé a 
une intuition : plutôt que de croi- 
ser les races comme cela se pra- 
tique à l'époque pour obtenir des 
animaux ayant les* qualités des 
unes et des autres sans leurs 
défauts, fl opte pour une race 
pure. H choisit de sélectionner des 
bovins qui- sont implantés dans la 
région de Chazolles depuis le 
Moyen Age et dont la viande est 
fameuse. Four que l’expérience 
ait plus de rigueur, une coutume 
est empruntée, en 1864, aux Bri- 
tanniques : la confection d’un 
arbre généalogique des bêtes. 
C’est le «Berd book» — II en 
existe désarmais pour les diffé- 
rentes races — qui permet de dé- 
terminer l’ascendance de chaque 
bête. Actuellement on connaît 
donc la filia tion animaux ins- 
crits sur plus d’un siècle. 

Nevers est au Charolais ce que 
Bordeaux est aux grands crus 
classés. Une bête sélectionnée ins- 
crite au «Hienl book» vaut trois 
à quatre fois le prix d’un animal 
ordinaire. Un reproducteur peut 
atteindre la somme de 1 million 
de francs A L’exportation. La 
Chine, le Brésil, l’Argentine, la 
Grande-Bretagne; les Etats-Unis, 
1e Canada, tous les pays qui veu- 
lent développer leur élevage & 


viande achètent des veaux cha- 
rolais. cette réputation s'est faîte 
gr&ce â une sélection rigoureuse. 
Les fondateurs du «Sera boak*» 
le savent, qui ont sévèrement 
prévu dans leurs statuts la répres- - 
slon des opérations frauduleuses. - 
Les pouvoirs publics en sont cans-. 
dents qui désignent un Ingénieur 
agronome comme directeur du 
«Herd book». Or le différend 
Noize-Souller a révélé que les 
canons de la rigueur se sont sin- 
gulièrement ramolis en Charolais. 

Le père du fameux Canada n’est 
pas le célèbre Ultima? Qu’à cela 
ne tienne, une commission fera 
endosser cette paternité à Titus, 
un taureau mort dont, curieuse- 
ment. an ne cannait pas 1e groupe 
sanguin. On s'étonne que, sur une 
ce n ta i ne de bêtes; onze soient 
«fausses». Pourquoi donc? La 
proportion admise est de 8 %, 
avait dit & l’audience de Bourges 
le secrétaire général du «Herd- 
book », M. Bomby. Quitte A écrire 
plus tard, que ce taux ne doit pas 
excéder 1 %. Surplus de quatre- 
vingt mine bêtes déclarées par au, 
on né compte pas plus de sept 
cents contrôles. Savoir comment 
détermin er dans ces conditions la 
qualité de l’élevage -rfranniate y 


Un dossier précis et inquiétant, 
mais, en suite, une analyse dé- 
sordonnée et hâtive : c’éaient ie 
mérite et le défaut de rémission 
- vendredi » sur - La petite Jus- 
tice » diffusée le 72 novembre 
par FR 3. Peut-être aurait-il fallu 
se contenter de l’intérêt de la 
première partie : la description 
du mauvais fonctionnement de la 
justice. 

A faide tfune série d’exemples 
concrets et révélateurs, lea au- 
teurs de l'émission ont souligné 
les défaillances tfune Justice qui 
rend le I ustldabte le plus sauvent 
amer et désabusé, même s'il est 
eh vole d'obtenir satisfaction. A 
travers divers cas, simples et 
Man choisis, on nous a montré 
que la /ust/ce coûte cher (1 200 F 
pour un pot de yaourt avarié}, 
alors qu’il s'agit de celle de tous 
les lours, - une petite Justice » 
quf Intéresse pourtant le plus 
grand nombre. -On e vu que lé 
justice est fréquemment Ineffi- 
cace, Impuissante A faire exécu- 
ter ses décisions , que là /ust/ce 
est déroutante quand tes victimes 
d’un promoteur malhonnête sont 
encore poursuivies par un huis- 
sier alors que le coupable est 
déjà condamné, voire déjà libéré. 

Des conclusions ? Blés ont 
été succinctement évoquées. Un 
magistrat a fait allusion — sans 
trop y croira — à la possibilité 
de créer un fonda de garantie 
pour F exécution des jugements 
visant les débiteurs Insolvables. 


Un avocat a préféré parier, plu- 
tôt que d’une tarification, d’une 
souhaitable clarification de la 
rémunération des amas. Une 
représentante de rnatitut natio- 
nal da la consommation a mis sn 
valeur refticactté croissante — 
mais difficile — des associations 
ds consommateurs a mis sn 
aura retenu les brefs propos 
tfun avocat d’une organisation 
de consommateurs qui affirme que 
* la recours à la Justice est un 
privilège », que les justiciables 
doivent fa/ré l'avance des frais 
do Justice et que beaucoup y 
renoncent. Il a finalement déclaré 
que ta Justice devrait être un ser- 
vice public, c'est-à-dire gratuit. 

Mi Olivier Guichard, ministre 
de ta Justice fi, pour as part, dit, 
en trois minutes, qu’il n'y avait 
.pas de - petites affaires », a re- 
gretté que la Justice semble 
- trop lointaine » et II a seule- 
lemant tait part d’un projet, plus 
exactement d’une expérience ; 
ceile ds taire renaîtra ta /ust/ce 
de paix disparue députa 1958, 
pour retrouver une justice de 
conciliation où le Juge était as- 
sisté par des - notables de 
cantons ». 

A ta tin tfune telle émission, 
on pouvait attendre une autre 
conclusion — ou pas de conclu- 
sion ■ du tout — et le téléspec- 
tateur avait tout fieu d’être aussi 
déçu que bien des Justiciables. 

FRANCIS CORNU. 


FAITS DIVERS 


DEUX POLICIERS IMPLIQUÉ! A MARSEILLE 
DANS UN TRAFIC D'ARMES AU PROFIT DU «MILIEU» 

Oe notre correspondant 


Une généalogie fantaisiste 


.Huit pour cent de bêtes faus- 
sés dans un cheptel, cela signifie 
qu’au bout de quelques généra- 
tions, par le biais des croisements. 
> tous les animaux ont une généa- 
logie fantaisiste. A quoi sert 
riens ces conditions d’établir des 
livres et de faire payer de lour- 
des cotisations aux Inscrits ? 
Co mment justifier, en outre, le 
prix de vente des animaux ? 

Au reste, plusieurs vaches et 
veaux ont été vendus & l’étran- 
ger sur la fol des certificats 
fr ançais. Ces «nimmiT risquent 
de bouleverser le travail de sé- 
lection de dizaines d’années par 
des croisements consanguins no- 
tamment. Les services agricoles de 
certaines ambassades commen- 


cent à s’inquiéter sérieusement de 
là chose. 

L’affaire est donc grave. Les 
dirigeants du « Herd book » sont 
des éleveurs élus. Us trouvent, on 
l’a vu. l’erreur de filiation nor- 
male. Mais ils sont juges et par- 
tie. Ne seront-ils pas tentés 
d’étouffer le scandale ? 

Le ministère de l’agriculture a 
en charge l'élevage bovin qui est 
une source importante de devi- 
ses. Seralt-fl contraire aux Inté- 
rêts commerciaux de la France 
de faire éclater la vérité ? L’in- 
génieur agronome directeur du 
« Herd book » au moment de 
l'instruction a été depuis chargé 
d’autres fonctions sans avoir été 
entendu par la cour. Le rapport 
fait par l'inspecteur divisionnaire 


UuHlllg. - — Une enquête de la 
sûreté urbaine de Marseille — 
déclenchée à partir de renseigne- 
ments fournis par la police de Lyon 
— vient d'aboutir, n début de la 
semaine, k l’ arresta tion J™ mi bar- 
de MarsefUe d’on gardien de la paix, 
DL Ange Casanova; vingt-sept ans, ai 
poste k Handlle depuis deux ans, 
venant de Lyon! ML~ Casanova était 
en compagnie de imm nim 

MM. Jean-Louis Almarl. ma»Hwi, 
d'éducation physique, et ' Pierre 
Fresu, . repris de Juttct; demeurant 
.aux êalntea-Marles-de-lacUer. Tous 
trois ont été êcroués et Inculpés de 
détention d’armes. 


de police au commissariat de Rlve- 
de-GIer {Loire), chez lequel on a 
également saisi quatre pistolets de 
gros calibre et un antre lot de cartes 
d’identité vierges. 

Parallèlement, l’enquête a *fa»un 
que M. Robert Leroy était en rela- 
tions étroites avec un certain »«- 
phaH Flory, aujourd’hui en fuite, 
policier révoqué, propriétaire du 
Bu de la presse, rue 1» Fayette, à 
Lyun, qui, pour les enquêteurs, était 
chargé de ^approvisionnement «y 
armes et gauss e s cartes des miiitw^ 
de Paris, Lyon et Marseille. 


ttan 11 effectuée xn^aoïaten Irlande* septmarU. -^Uinavlon^ 

tlon effectuée au domicile du poli- taxi d'une comnaonie de ta» 

de Genève tfesvécrasfe au sed^xa 
1 * auto «ar un tmd nombre ü’ït- momen t» du décollaze k l'aéroiyirt 

de SrSSn (SSSlîj, 

ssssr io r e * rtes «sFaSuSL 1rs 

natio n a les - nldentltè. Ces cartes n faim nns kV,. n Jr ,- 

Tooy M - 5°*® ct l’épave en raison des conditions 

Leroy, trente-sept ans, sans-brigadier atmosphériques. 
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ARTS ET SPECTACLES 


Théâtre 


«ACTE ESSENTIEL» 
an Festival des immigrés 


Dans l’ombre & peine éclairée, 
un Noir s'avance. H s'avance & 
la man ière dîme Idée, et o’est 
s urpr enant. ZI vient démonter une 
sorte de Ut bas, un trône recou- 
vert d’un pagne bleu dont les 
les morceaux, replacés avec le 
soin d’une ménagère, l’attention 
légère et précise d'une âme In- 
terne, constituent les éléments 
hétéroclites et Quotidiens d'une 
place de village. L'homme s’est 
assis et nous tourne le dos, il 
joue doucement de la flûte dans 
le silence, avant que n’entrent, 
un à un. les personnages, cou- 
turier, petit commerçant, men- 
diant, femmes, policier fou». Sa 
présence incroyable (on ne le 
voit pas tout le temps, wnh Q 
est toujours là, U est à l’inté- 
rieur et à l’extérieur de la pièce) 
va donner & l’action une sorte 
de tension, une direction dont 
1 aboutissement ne nous est pas 
donné. 

Acte essentiel raconte l'histoire 
de la lutte révolutionnaire en 
Guinée-Bissau. Ou plutôt elle 
développe, à partir de la place 
d’un village en Afrique et d’un 
autre Lieu qui est le maquis, 
des « visions s pleines de cris, 
de craquements et de chuchote- 
ments sur les difficultés du peuple 
noir, la circulation de la répres- 
sion à r intérieur du village, l’alié- 
nation, la folle, et l'organisation 
ou peuple — en même temps 
que celle de la bourgeoisie — 
pour prendre le pouvoir. Des vi- 
sions parfois étonnantes, comme 
celle du village occupé à jouer 
avec des petites voitures en plas- 
tique, des roues de vélo et des 
tétines, pendant que la maltresse 
d'école (les responsables ?), le 
dos tourné, inscrit la leçon au 
tableau noir. L'étrange défilé de- 
vant la fe mme couchée, les sons 
bleus, remploi de plusieurs lan- 
gues». 

_ inspiré de la Rançon de la tra- 
H 11 ®, Pièce écrite par des 
militants d’une association afri- 
caine en France riarm les années 


1860, Acte essentiel est aussi une 
réflexion sur la culture noire, la 
création. Créé par Alfred Fanon 
en 1869 (U a travaillé avec Jean- 
Marie Serreau pendant sept ans), 
le Théâtre Témoin a toujours été 
un théâtre de combat. Il a réalisé 
des spectacles sur les Black Pan- 
thère, sur le tiers-monde : le 
Peuple du blues en 1869. Black 
Power en 1970, Black Mass en 
1972 et Délire lucide en 1974. La 
constitution, il y a huit mois, du 
collectif des artistes noirs, regrou- 
pant des comédiens, des danseurs, 
des chanteurs et des musiciens de 
différents pays d’Afrique, mais 
aussi d’Amérique et des Antntes , 
l’a renforcé et transformé. D s'agit 
pour Alfred Panou d'utiliser le 
pouvoir que possède le théâtre 
pour sde définir en tant qu'ethnie, 
pour s'exprimer en tant que civi- 
lisation pour a tuer la peur s 
aussi. 

Le Théâtre Témoin est profes- 
sionnel et n’a pas de subventions. 
H devrait en avoir. Il y a dans 
Acte essentiel des perceptions vi- 
suelles un peu folles, des chocs 
entre le réel et l’irréel, entre les 
proportions, dont les effets Jouent 
a plusieurs niveaux, et qui sont 
de véritables inventions théâtra- 
les. Dommage que le discours un 
peu emphatique, le Jeu qui se des- 
sèche dès qu’on aborde la « le- 
çon », cassent ces merveilleuses 
surprises dn langage. 

CATHERINE HUMBLOT. 

★ Deuxième festival de théâtre 
populaire des travailleurs immigrés. 
Renseignements : téL 506-08-94. 


■ Une Journée du livre est orga- 
nisée le dimanche 14 novembre au 
Festival de théâtre populaire des 
travailleurs immigrés, A la MJ.C. 
des Deux-Portes, 46, rue Louis- 
Lumière, Paris (20®), à partir de 
14 heures, avee Sali; UTOongo, Ah- 
med Aneggagh et d’autres écrivains 
du tiers-monde. 


fflu/ique 

Rituel islamique aux Bouffes du Nord 


A neuf Heures et demie, on 
entendait encore les portes da- 
çuer, les marches craquer et 
s asseoir les gens . Ainsi la pre- 
niièra moitié du rituel islamique 
célébré par l'ensemble Rabitat el 
Mounshldin aux Bouffes du Nord 
a-t-elle fait l’objet d’une atten- 
tion toute particulière de la part 
des retardataires, soucieux de 
mêler le bruit de leurs pas, le 
grincement des fauteuils, les chu- 
chotements distingués à l'appel 
du muezzin de la grande mosquée 
des Omeyyades et au récit com- 
mémorant la naissance du Pro- 
phète. 

« Chiens d’infidèles 1 ». se 
seraient jadis écriés les soldats de 
l Islam, puis, joignant le geste à 
la parole, on les aurait vus as- 
sommer tranquillement hommes 
et femmes, se réservant de vendre 
comme esclaves les moins décré- 
pits, insensibles au coup fatal 
qu'ils porteraient au public des 
premières— 

Si, sur ce point , les moeurs ont 
changé. C'est que, quoi qu’en 
pensent les tousseurs, les brui- 
teurs et les causeurs, la grande 
époque coloniale est révolue : ü 
ne suffit pas de battre des mains 
à contre-rythme, de taper du pied 
ou cC applaudir bien fort pour 
rendre hommage à l’art d’une 
civilisation. H ne suffit pas non 
plus d'ailleurs de féliciter une 
fois de plus tes organisateurs du 
Festival d’ Automne pour la sûreté 
de leur choix , car, le a spectacle» 
étant d’abord une cérémonie reli- 
aieuse , ü arrive un moment où. 
Von se pose des questions sur 
l'opportunité d'un jugement seu- 
lement esthétique. 

Mais on annonçait des dervi- 
ches tourneurs, et les derviches ne 
tournaient pas ; fis restaient assis 
sans bouger pendant que Tou fie 
el Marmajed — fondateur de l’en- 
semble, haute-contre honorée 
dans tout le monde de l’Islam — 
et ses complices célébraient le 


prophète Mohammed ; mais, puis- 
que selon le programme Ü n’y a 
pas de Zikr sans la récitation 
préalable du Mouled Nabaoui, a 
fallait bien en passer par Zà.» 

Et puis voici les trois Maulavi] 
( deux jeunes garçons et un 
homme) qui se lèvent et tournent 
en cadence, accompagnés par des 
chants plus simples, par des tam- 
bours et des cymbales ; les tuni- 
ques blanches volent gracieuse- 
ment, le charme opère et déjà on 
se sent envoûté : au diable les 
mélopées insaisissables, le siffle- 
ment de Ut flûte de roseau, voilà 
que bat le rythme universel, 
l’Occident retrouve ses origines à 
travers les sortilèges de l'Orient. 

GÉRARD CONDÉ. 

★ Jusqu’au 21 novembre, à 
20 h. 30 (dimanche, à 14 b. 30), relâ- 
che le 15. Diffusion sur France- 
Musique : mardi 23 novembre, après 
minuit. 


€ 


le Portrait de Dorian Gray» 


En adaptant pour la . scène le 
roman d’Oscar Wilde, le Portrait 
de Dorian Gray, Pierre Boutron 
a fait disparaître la « pondre aux 
yeux » de l’écriture : seuls survi- 
vent l’arbitraire C scénario et la 
bassesse de sa morale. 

Cette histoire d’un homme dont 
le portrait peint à l’huile vieillit, 
se couvre de * vilaines r rides 
tandis que le modèle vivant garde 
intacte la fraîcheur de ses dix- 
huit ans, se laisse lire quand le 
romancier est un Illusionniste 
émérite; mais, sur la scène, les 
versions successives de la peinture, 
aussi plates et médiocres l’une 
que l’autre, laissent froid, et com- 
ment s’étonner que l’acteur qui 
Joue Dorian Gray ne vieillisse pas 
puisque la représentation dure 
deux heures — pas de quoi blan- 
chir du chef. 

Ce qui devient clair, en revan- 
che, c’est le manque de cœur, le 
paradoxe. La bêtise assez pronon- 
cée, des données de base de l’oeu- 
vre. Car Wilde semble vouloir à 
tout prix que la jeunesse exté- 
rieure, la jeunesse physique des 
traits, soit la seule valeur sûre ■ 
ici-bas, et le seul gage d'amour 
durable. On retrouve là cette 
rengaine du lyrisme facile, depuis 
Quand vous serez bie - vieille, de 
Ronsard, à Fillette, fillette, de 
Queneau (paix à ses cendres). 

Qui ne sait pourtant & quel 
point le visage des grand-mères 
est attachant et beau, y compris 
aux yeux de leurs maris, lesquels 
jamais ne sont pris de répulsion 


ni «iwipiÆmeTit de regret parce 
que leur femme, à soixante-dix 
ans ou quatre-vingts ans, n’a plus 
son visage de Jeune Alla Non, 
vouloir à tout prix qu’un vieux 
reste jeune est un lien commun 
stupide, qui n’a pas de lien avec 
la vie réelle. 

Cette adaptation théâtrale du 
Portrait de Dorian Gray se pré- 
sente, dès lors, comme un long 
échange dialogué de sophismes 
vides, où le mépris déclaré des 
femmes tient une très grande 
place : nous entendons sur les 
femmes les pires bêtises, les plus 
sales méchancetés, et il est bien 
dommage que le public éclate de 
rire — même si c'est pour rire, ou 
nerveusement. 

Patrice AJexsaadre (Dorian 
Gray) s'est fait un visage de pou- 
pée de porcelaine qui garde 'es 
yeux ouverts, sans ciller, et qui 
cultive avec sain un tic - rictus 
Intéressant de la joue gauche. 
Raymond Gérôme, étemel gros 
méchant loup, distille les aphoris- 
mes misogynes et réactionnaires 
avec sang-froid. — M. C. 

★ D&unou, 21 h. 


■ M. André Cellier et les comé- 
diens dn Centre dmmatiqne de 
Tour*, qui o cc upent les locaux, dn 
Centre depuis le 31 octobre dernier, 
doivent être expulsés sur décision 
de H. Tonzé, Juge des référés, à la 
demande de M. Royer, maire de 
Tours. — (Comsp.) 


Cinéma 

< UNE FEMME A SA FENÊTRE 

de Pierre Granier-Deferre 


Ce n'était pas la meilleur roman 
de Drieu La Rochelle, ce n’est pas 
la film le plus convaincant de Pierre 
G ranler- Del erre. 

Dans son livre, publié en 1930 
at dont l'action sa déroulait au 
printemps 124. l'écrivain confrontait 
l'idéologie politique â la passion 
amoureuse, s'interrogeait sur les rai- 
sons qui nous font aimer un être, et 
décrivait l’ardente et difficile forma- 
tion d'un couple». Dans leur film, 
Pierre Granier-Deferre et son scéna- 
riste Jorge Semprun ont gommé les 
Incertitudes sentimentales des deux 
héros et ont précisé le contexte his- 
torique de l'intrigue en la situant -en 
1936, c’est-à-dire & une époque' où 
la menace du fascisme commençait 
de s'étendre sur l'Europe. Précision 
qui n'ajouta d'ailleurs pas grand 
chose à une aventure dont le roman- 
tisme (intellectuel et affectif) demeure 
la caractéristique principale. 

Athènes, la Grèce du général Ma- 
laxas. Margot Santoiinl est une Jeune 
femme, belle, fortunée, adulée. Ma- 
riée â un diplomate Italien qui la 
trompe outrageusement elle est heu- 
reuse qu'on la courtise, mais ne cède 
jamais à sas soupirants. Une nuit 
par la fenêtre de sa chambre restée 
ouverte, un homme «Introduit auprès 
d'elle. Cal homme est un militant 
communiste que la police pour- 


Expo/ition 

Tapisseries 

(Suite de la première page.) 

Il faut dire que cette présen- 
tation est très réussie. De beaux 
éclairages insistent sur to qualité 
du travail : petit appareil et gros 
quartiers dont le parement et par- 
fais des traces ondulantes de décor 
ont été préservés par des remblais 
talutés anciens. Le mur semble 
neuf, et dans la crypte on voit 
nettement les zones prêtes à être 
fouillées. Une excellente coupe 
dans le passé. Le mélange musée- 
fouilles antiques, fort bien mené à 
Sofia par exemple, complique et 
déchiquette certainement le rythme 
des salles mais, ici, ni la tapisserie 
ni les vestiges n'en souffrent. Au 
contraire : le jumelage est parti- 
culièrement heureux pour les 
œuvres tissées de la Renaissance 
et du XVII 4 siècle et nous vaut 
les meilleurs moments du parcours : 
tantôt la dignité du choix des 
sujets convient admirablement 
aux restes du monde romain, tan- 
tôt les fameux « grotesques », où 
excella, la manufacture de Beau- 
vais, nous donnent l'occasion de 
rappeler leur origine à la « Domus 
aunea ». 

Un local un peu syncopé, où, 
en biais ou non, choque panneau 


et archives souterraines 


prend une présence unique un peu 
emphatique, tel est le résultat des 
contraintes bien surmontées. Quant 
à l'extérieur de l'édifice — volon- 
tairement modeste avec son ciment 
émaillé, — il reste à souhaiter que 
les arbres du futur jardin par- 
viennent à en habiller le contact 

Donc, on se promène dans les 
archives souterraines. Et brusque- 
ment, une grande surface de verre 
livre le « chevet » de la cathé- 
drale. Plus loin, dans un petit 
atelier, des lissiers de Beauvais, 
venus des Gobelins, travaillent. H 
y a un auditorium de deux cent 
cinquante places et 400 mè- 
tres de cimaises. Mais les diffi- 
cultés d'implantation de la galerie 
ne doivent pas faire oublier son 
objet. Ce serait le danger d'un 
centre c touristique » polyvalent 
s'il ne s'agissait pas de tapisserie : 
elle se défend bien. 

Le choix des œuvres, fait très 
judicieusement par M. Jean Coural 
dans les collections du Mobilier 
national, propose un «.panorama 
rapide » de la tapisserie française, 
des « Mille fleurs » (fin quinzième 
siècle) aux récentes créations, 
même non murales, comme « Chu- 
ch ica ma ta », de Pertalba.' 


C'est un festival de la qualité 
technique, et il ne pouvait en être 
autrement à Beauvais. Beaucoup 
de pièces inédites ou peu connues. 
Toutes d'une grande fraîcheur de 
ton ou d'une préciosité, ou d'une 
précision frappante dans l'exécu- 
tion. 

Une importante partie « rétro », 
parfois à la limite de l'humour, par 
exemple dans la section « meuble » 
(spécialité de la manufacture), 
avec deux fauteuils très républi- 
cains violemment tricolores mais, 
vers la même date (1910-1935), 
pour des bols de sièges signés de 
grands noms, Dufy ou Lurçat des- 
sinaient des cartons. Le « rétro 
d'aujourd'hui devient vite le clas- 
sique de demain. 

On regrettera, bien sur, de ne 
pa- voir les « Actes des apôtres » 
(cathédrale de Beauvais), des gro- 
tesques à fond jaune — mais il 
y en a deux très beaux sur fonds 
verts, — ou même un mobilier 
bien classique avec les « Fables 
de La Fontaine ». Mais tous les 
six mois l'exposition se renouvel- 
lera. 

C'est un des moyens de défense 
de la tapisserie. 

PAULE-MARŒ GRAND. 
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Lorsque 

Eileen Brennan, Trurrtan Capote. James Coco, 
Petér Falk, Alec Guinness, Eisa Lanchester, 
David Niven, Peter Sellers, Maggie Smith, 
Nancy Walker et Estelle Wiriwood, 
lès plus grands détectives 
du monde dinent ensemble , ils découvrent... 



Un cadavre au dessert 


chasse. Par pitié elle accepte de la 
cacher, puis, avec raide de son mari, 
elle assure sa sécurité en demandant 
è un industriel français qui l'aima 
sans espoir- de rengager comme 
chauffeur. Margot et Michel (c'est 
le nom du fugitif) ne se quittent plug 
guère. En Michel. Margot découvre 
d99 qualités qu’elle n'avalt encore 
jamais rencontrées chez un homme: 
te courage, le désintéressement, la 
foi en un idéal, le goût de l'absolu. 
Lui. de aon côté, résiste mal è la 
séduction de cette femme qui. pour- 
tant. représente ce qui! déteste et 
ce qu'il combat Très vite vient le 
moment où lea deux amants doivent 
décider de leur avenir. Margot n’hé- 
sita pas et.' pour suhrre Michel, elle 
se déclare prête à rompre avec 6a 
vie passée, à devenir, elle aussi, une 
proscrite. 

Le roman de Drieu La Rochelle 
s'arrêtait là. Granier-Deferre et Jorge 
Semprun le prolongent en laissant 
entendra, par personnes interposées, 
ce qull est advenu de Margot et de 
Michel. Bien dee années plus tard, 
en 1967, leur fille retourne sur ies 
lieux où son père et sa mire se sont 
connus. Rien n’a changé.- La beauté 
est partout présente et des hommes 
continuant è se battre. 

On ne sait trop quoi reprocher à 
ce film, qui est intelligemment mis en 
scène et fort bien Joué. Jamais Romy 
Schneider n’a été plus belle, plus 
émouvante, plus palpitante. Quelque 
part dans son livre, Drieu La Rochelle 
dit de Margot qu’> il y avait une 
énigme chez ceffe jolie femme, un 
peu viennoise, encore plus pari- 
sienne... el de ta force dans carie 
chair trop dotice. • Cette énigme, 
cette force et cette présence char- 
nelle. c’est cela, le talent de Romy 
Schneider Èxcellents également sont 
Victor Lanoux, dont la virilité s’ac- 
compagne d'une sensibilité que Mi- 
chel ressent comme une faiblesse, 
et Philippe Nolrst dans - son rôle 
un peu terne d'ami fidèle et secrète- 
ment jaloux. 

Et pourtant, nous l'avons dit, le 
film ne nous touche guère. Est-ce 
l'intrigue qui. traduite en Images, de- 
vient trop romanesque 7 Est-ce l’anti- 
thèse politique — capitalisme doré, 
d'une part, espérance révolutionnaire, 
de l'autre — qui manque d'authenti- 
cité ? Est-ce la dernière partie du 
récit, encombrée de ilash-backs, qui 
semble superflus 7 Sans qu'aucune 
sort déterminante, toutes ces rai- 
sons s'ajoutent sans doute les unes 
aux autres pour nous tenir è distance. 
Car le fait est ift : nous contournons 
ce film, nous le regardons avec sym- 
pathie. nous apprécions ses qualités, 
mais nous n'entrons Jamais dedans. 
Moins heureux que Michel, nous res- 
tons à l'extérieur de la fenêtre 
ouverte. 

JEAN DE BARON CELLI. 

* Montparnasse- B3. Dragon. Haute- 
feuIUe. France-Elysée. Balzac, Ma- 
rignan. Gaumont-Opéra. MaxévUle, 
Nation, Gaumont-Convention. Marat. 
CBchr-Fathé. 


SEUL A PARIS 
URSUL1NES 


Le nouveau film 

d FRMANNO OLMI 

Un certain 


MAISON OE LA CULTURE 
DE NANTERRE - 

THEATRE DES AMANDIERS 
OlflECTIOM : PIERRE DEBAUCHE 


23-24 NOVEMBRE 21 H 

XERXES 



ep 

PALAIS 

DES 

CONGRES 

PORTE MAILLOT. 

75322 03 et 22 04 


/ : RO LA ND HUBERT c ré s enté' 
en. accord avec GUY LATRAVERSE 

ROBERT 

• “ PRIX DES PLACES '25, 35 et 45 F. 

; : ÉTUDIANTS 20 F. • ; . ' 


DIT VENDREDI 26 NOVEMBRE AU MERCREDI 8 DECEMBRE 

Jük 




i’A 


n 

LOCATION AU PALAIS DES CONGRÈS DE 12H30 û 19H ET PAR TÉLÉPHONE A PARTIR DU 15 NOVEMBRE DE 14H30 a 19H: 758.27 74 




W1 


iüiMB 


ï ' 






***• V 


Pour tous renseignements concernant 
I ensemble des programmes ou des salles 

«=LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.7020 (lignes groupées) e! 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 

^ sauf les dimanches et jours fériés) 

esi m 1 J 

Samedi 13 -Dimanche 14 novembre 


théâtres 

Les salles subventionnées 

Opéra : Eletemx isanu, 20 h.) ; Une 
heure de musique de chambre 
idlm., 18 h. 30 ). 

Comédie - Française • Liorenzacclo 
issu. 20 h. 30 ; dlrn.. 14 h. 30 et 
20 h. 301 . 

Chaillot, salle G ém 1er : Solitude, la 
mulâtre?» isam„ 20 h. 30, der- 
nière). 

Odéon : 11 Camplcllo (sam., 20 h. 30 : 
dlm., 16 h.i. 

TEP : Comme U vous plaira (sam.. 
20 h. 30 ; dlm., 15 h.). 

Peut TEP : Dialogues d'exilés (sam_ 
20 h. 30 : dlm., 15 b.). 

Les salles municipales m 

Nonreau Carré : Cirque & l'ancienne 
■ sam. et dlm.. 15 h. 30) : Irène ou 
la Résurrection (sam.. 21 h. ; dlm„ 
16 b.). — Salle Papln : Parole de 
femme isam., 20 b.i. 

Théâtre de la Ville ; Zouc (sarm, 
18 h. 30) : la Visite de la vieille 
dame isam., 20 h. 30 ; dlm.. 
14 b. 30). 

Les autres salles 


Atelier ; Monsieur chasse (sam., 
21 b. ; dlm., 15 b.}. 

Athénée : le Séquoia (sam., 21 b. ; 

du»., 15 h., dernière). 
SiDthütrr-Opéra : la Servante (.sam, 
21 ü. ; dlm.. 15 b. et 18 b. 30 ). 
Centre culturel dn XV II' : le Sang 
épais de l'aube (sam., 21 b., der- 
nière). 

Centre culturel suédois ; la Lutte 
des cerveaux isam, 20 h. 30 ; dlm, 
15 b. 30 et 20 b. 30 ). 

Cnmnlie Caumartin : Boeing-Boeing 
isam, 21 h, 10 ; dlm., 25 h. 10 et 
21 b. 10 ). 

Coupe- Ch ou : Je n'imagine pas ma 
vie demain (sam, 20 h. 3 m. 

Dauncu : le portrait de Dori an Cray 
(sam.. 21 b. ; dlm.. 15 b. et 
18 b. ÔOl. 

Edouard- VII ; Amphitryon 28 (sam, 
21 h. ; dlm.. 15 b. et 21 b.). 

Espace Cardin ; le Genre humain 
i-ntu., 21 h.;. 

Galerie 55 ; Volpone (sam, 21 b. : 
dlm.. 15 h. 15 j. 

(■ y in 1 1 a «c - M ,i rie- Bell : Une aspirine 
;oi:r «leux (b-'iiii.. 21 b. ; dlm., 13 h. 

■ r- 21 h.». 

Il no h eue ; la Cantatrice chauve; 

la Ixçou (saura, 2 U h. 45 ). 
l.:t Brujrn; ; Pour cent briques 
21 It. : dlm, 15 h. et 16 b.). 
M;nl>-U'iue ; Peau de vache (aura, 
.'I II. : lilm, 15 b. et 18 h. 30 ). 

31 . h luiriiiN : les Mains sales isara, 
L'.i 1 . -l.-i ; dlm, 15 h. et 18 b. 30 ). 

Mu- li ri : liappy Blrtbday isam, 
21 h. 10; dlm.. 15 b. 10 et 21 b. 10). 
Mtrhniiii-ri- Acapulco. Madame 
isam, 20 h. -15; dlm, 15 b. et 
Jli h. 20i. 

Muucrno : Qu! est qui 7 (sam, 

21 h. : dlm, 15 h. et 18 h.). 
Montparnasse ; Mémo heure, l'année 
prochaine (sam, 20 h. 30 ; dlm, 

13 h, et 13 b. 30 1 . 

Munifetard : lu Mus Ica ; les Eaur 
et Forêts isam, 20 b. 15 ) ; le Jar- 
din d'à côié isam, 22 h. 15 ) ; 

_ Chansons de femmes (dlm, 25 b.). 
Nouveautés : Nina (sam, 21 b. ; 

dlm, 15 b. et 18 h. 301 . 

Œuvre : la scénario (sam, 20 h. 45 : 

dlm, 15 h. et 20 h. 45 ). 
ralace. cran de sallo : Ica Trouba- 
dours (sam., 21 1 ». ; dlm, 15 h.). — 
Pcllto salle ; Paris, c'est grand 
«sam, 19 h.; d!m.. 18 h.l. 

Palais- Royal ; la Cage aux folles 
■sam, 20 h. 30 ; dira, 15 h. et 
» h. 3 n). 

Plaisance : Us sont lé (sam, 

20 b. 30 ). 

Poche-Montparnasse : Lsaac et la 
Sage-Femme (sain, 20 h. 30 et 
22 h. 30 ). 

Récaailer ; Tout contre un petit bols 
(sam, 20 b. 30 : dira, 17 b.l. 
Saiat-Gcorpes : Lucienne et le bou- 
cher isam, 20 b. 30 ; dira, 15 b. 

« 18 h. 30 ). 

Studio- Théâtre 24 ; lo Médecin mal- 
gré lui (sam, 21 h.). 

Théâtre (l'Art ; la Femme de Socrate 
nom. et dlm, 18 11 30 i : Voyage 
avec la drogue (sam, 20 h. 30. der- 
nière). 

Théâtre des Arts : le Jardin de craie 
(um, 20 b. 45 ; dlm, 15 h. et 
18 b. 30 i. 

Théâtre de la Cité intérim Clonale, 
la Galerie : Ru.’ de marée (eam, J 
21 h.». — La Rcogcztc : Pnsnllnl 
(sam.. 21 b.). — Grand Théâtre ; 1 

la Viande et les Etoiles (sam, 

21 h.l. 

Théâtre des Deux-Fortes ; Unit! si 
vlnce isam, 20 ta.) : Matarnn uni 
emltrranre idlm, 15 ta.). 1 

Théâtre (l'Edgar ; D'bomme A boni me 
(sitm, ?n h. 301 . 

Théâtre Essaînu. I : Notes (sam, I 
20 h. 30 ; Ulm, 16 h.) : Vlcrpo 
(sara, 22 b. ; dlm, 17 h. 30 ). — 


II : les Caprices de Marianne 

_ . 1 fam, 20 h. 30 ; dira, 18 h.). 

Théâtre du Man! tout : Dont Juan 
(sam, 20 h. 301 ; Vitro magie (dlm, 

_■ ’• ** Souffle (dlm, 20 b. 30). 

Théâtre du Marais ; | a Créole opi- 
niâtre ( r . am, 21 h.) ; Histoire 

d amour (sam, 22 h. 30). 

Théâtre d'Orsay, grande salle : 
Equus (sain., 20 h. 30: dlm, 15 b 
et 18 ta. 30). — Petite salle ; Oh I 
les beaux Jours (sam, 20 h. 30 ; 
dbn, 15 b. et 20 h. 30]. 

■^ r ®. Paris-Nord : Antoine et 
CjeopAtre fsanu 30 b.. 45 : dlm_ B 

IL] ■ 

Théâtre de la Péniche : En atten- 
° odot (sala - et dlm, 20 b. 301; 
23^*30) d « rlo isam. et dira. 

Théâtre de la Plaine î Histoire d'une 
révolte (sam, 20 h. 30; dlm, 
IJ h, dernière). 

Théâtre Présent ; Dracula Travel 

20 h. 30 : dlm, 17 b.l. 

Théâtre de la Rue-d'Ulm ; la Méta- 
physique d’un veau A deux tètes 

21 h. ; dlm, 18 b. 30). 

l'Alchlmlate (sam, 
20 b. 45; dlm, 16 h.). 

Théâtre Tristan -Bernard : l'Esprit 
des Français isam, 20 b. 30 ; dlm, 

1* Qi)i 

Théâtre Tristan-Bernard : l'Esprit 
français (sam, 20 h. 30 ; dlm., 
15 h.). 

T*ro8iodyte : Contes sauvages (sam, 

V-riéti. : l' Autre Valse (aam, 
-0 b. 30 : dlm, 15 h. et 18 h. 30). ' 

Les théâtres de banlieue 


American Chorcb ; E. Hebr, clavecin 
Hameau. Bach) (dlm, 18 h.). 

Théâtre EssoJou : D. Hovora, piano 
(Srriablne, Rachmaninoff, Frank 
Martin, Chopin) idlm, 18 h.i. 

Salle Chopia-PIeyel ; L. Yordanoff, 
violon (Bach. Bartok i (dlm 
2ü b. 30). 

Le tnusie-hall 

Boblno ; Qporges Brassens isnm,. 
20 h. 30; dira.. 14 b. 30 et 13 b. 30). 

Comedie des Champs-Elysées : Guy 
Béart isam, 20 ta. 45 : dlm 
17 h. 30). 

Olympia : Michel Bardou (sam. et 
dira, 20 b. 30). 

Théâtre Antoine : les Frères Jacques 
(sam, 20 b. 30; dlm, 17 h.). 

Théâtre Fontaine : Brigitte Fontaine 
et Areskl (tara, 21 ta, dernière). 

Théâtre des Champs-Elysées : Harry 
Bel afon te (sam, 19 h. et 22 b ■ 
dlm, 2! h.). ' * 


Jazz et pop 3 


(Voir théâtres de banlieue ) 
Pavillon de Paris : Nazareth (sam, 
20 11-). 


Maison de la radio : le Groupe 

Roland Klrk (dlm, 20 b. 30). 
Théâtre Fontaine ; Cohelmec Ensem- 
ble (sam, 18 h. 30. demlèrei. 

Comédie musicale 

Bouffes-Parisiens : la Belle Hélène 
isam, 20 h. 45 ; dlm, 15 b.). 
Elisée-Montmartre : G I natte Lacaze 

(sam- 17 b. et 20 h. 15: dlm, 
17 b.). 

Gai ti- Montparnasse r Tu es un chic 
type, Charlle Brown (sam, 20 b. 30- 
dJm, 15 fa. et JB h. 30). 

Henri- Varua-Mogador ; Rère de valse 
20^7 30)^ 50 : türn - W U - 30 et 

■ Nlnl lï Chance (sam 
21 b.; dlm, 18 h. 30). 

La danse 

Palais des congrès : Ballet Motsseiev 
I?*™-; 16 30 et 20 h. 45; dlm, 

37 Il.l. j 

Centre culturel du Marais : Pose- 
Modernes américains (sam, 21 h.). 


. Aotony. Théâtre Flrmln-Gèmier : 

ITternel Mari (sara.. 20 b. <45 • 
• dlm, 15 b.). 

Boulogne. T.BJB. ; Signé Boris Vian 
(sam, 20 b. 30 ; dira, 15 h. 30. 
, dernière). 

CheUes. Centre culturel : in vie de 
Galilée (sam, 20 b. 30; dlm, 16 ta.). 
CrcteU. Maison des arts : Orchestre 
de chambre Jean Barthe ■ (dlm, 
16 h.l. 

Le Vésinet. Centre des arts et des 
loisirs : Musique traditionnelle des 
Français de Louisiane (sam, 21 h.). 
Nanterre, ThéAtrr des Amandiers : 
Ulysse (dim, 16 b,). 

Saint-Denis. Théâtre Gèrard-Pbilipe ■ 
Mère Courage (sam, 20 b. 30 1 
Snmt-Maur. Théâtre de la pie - 
Connection isam. 21 b.). 

Versailles. Théâtre Mon ta ns 1er 
l'Annonce faite i Marie isnm' 
21 h. : dlm, 15 b.). 

Villejuif. Thôûfre Romain-Rolland ; 

.Marcel Amont isum, 21 h.l. 

> illeneu ve - la - Garenne, salle des 
fetes : le Groupe Andromède, pou 
«sam, 21 h ). 

Vincennes. Théâtre Banlel-Sorana : 
Eoiinda. rotk hongrois idlm, 
-I h.l. — Petit Sorano : Ceux qui 
restent Isam. et dlm, 21 h.1. 

»ltry. Théâtre Jean-Vilar ; Phéno- 
ménal football isam, 21 h.l. 
i erres. Centre éducatif et culturel ; 
Pauline Julien (sam, 21 h.) ; Qua- 
tuor Via Nova (Dalayrac, Mozart, 
Beethoven) idim, 17 "h.l. 

Festival du théâtre imm i gré 

A Paris, en banlieue et en pro- 
vince. Renseignements; 508-08-94 
5 Puteaux. 

Festival d 3 automne 

Boufres-dn-Kord : Derviches tour- 
neurs de Damas (sam, 20 h. 30). 
Auberrilllcra. Théâtre de la Com- 
mune : Quatre soldats et un accor- 
déon isam, 20 b. 30 ; dim, 17 h.). 

Les concerts 

Conciergerie du Palais ; l'Ensemble 
□ uUlaume.de Machaut (chansons 
et danses du Moyen Age isam. et 
dira, 17 h. 30 1. 

Théâtre Récrunier : Libre parcours 
récital (Cou perla. Rameau, Bach) 
isam, 18 b.). 

Maison de l'Allemagne ; Ensemble 
Al os Ica da Caméra (Mozart. Hin- 
demllh. Bach, Reger, Scblbler. 
Vlottli (sam, 20 h. 30). 

Eglise Saint-Louis des Invalides ; 
l'Ensemble d'archets français, dir. 

Cl. Ricard, avec les Cap tores de 
Paris. 

Théâtre d'Orsay : Max Van Egxnond, 
baryton (Pure cil, Bach) (dlm, 

11 h.). 

Eglise Saint-Laoia des Invalides : 
Orgue (Scbdtx. Haendel. Vivaldi. 
Bach. Franck) (dlm, IG h.). 

Salle RpssIoI ; Quatuor Loeireogutb 
(Bocthovenl (dira, 17 h.). 

Salle Gavraa ; Orchestre Fernand 
Oubradou5. dlr. F. Dervnux, avec 
A. Lagoya. guitare i Rameau. To- 
masi. Rodrigo. Schubertl (dlm, 

17 h. 30). 

Eglise Saint- Thomas - d'Aquin : 

M. Ouyard, orgue (Bach, Pachelbei, 
Bru Uns) (dlm, 17 h. 45). 

Eglise Notre-Dame : Théo Esser, 
orgue (Haendel. Buxtehude. Bach. 
Plcchler, Reger) (dlm, 17 h. 45). 


Les films marqués (•) sont Inter- 
tflts aux moins de treize ans, 
I ) aux moins de dix-lmlt ans. 

La cinémathèque 

Chaillot. sara, 15 h. : la R ue sans 
Joie, de G. W. Fabst ; 18 U. 30 ; 
IVanco s.A, d'A. Carneau; 
20 h. 30 : la Ballade des saos- 
de J. Cassavetes ; 22 h. 30 ; 
Zardot, de J. Boorman ; 0 b. 30 ■ 
la Fiancée du diable, de T. Fisher • 
Musée du cinéma, 14 b. 45 : H-r 
busband's trade mark, de B. Wood ■ 
16 h. : Scaramoucbe, de R in- 
gram. — Dlm, 15 h. ; Querre et 
Paix, de K. Vldor ; 18 h. 30 : les 
Zozos, de P. Thomas ; 20 h. 30 : 
L Important c'est d'aimer. d'A. Zu- 
lawskl; 22 h. 30 ; le Trône de 
sang, d A. Kurosawa ; 0 h. 30 ■ le 
Fils du docteur JekyU. de S. Fried- 
man : Musée du cinéma, 14 h. 45 ■ 
ho man's land. de V. Trlras; 18 h. • 
Prix de beauté, d'A. Genlna. 


dnémas 


Les exclusivités 

L’AILE OD LA CUISSE (Fr.) ; ABC 
2 e (233-55-54), Bérlite, 2- (742-' 
00-33), Ciuny-Palace, 5« (033-07-76). 
Quintette. 5» (033-35-40), Bosquet. 
7* (551-44-11), Ambassade. 8* (35^ 
10-06), Mercury, 8* (225-75-901 

Gaumont-Sud, 14* (331-51-ig)' 
Montparnasse-Pathé. 14" (320- 85-’ 
Cûmbronne. 15» (734-42-96). 
Victor-Hugo, 16* (727-49-75). We- 
pler. 18» (387-50-70). Gauinont- 
Garabetta, 20» (797-02-74). 
ANATOMIE D'UN RAPPORT CPr 1 
(••) La Clef, 5* (337-90-90) ' 

AROL74D THE STONES (A, rnl* 
^yWé^stone. 6* (325-60-34). ^ ' 

BARRV LYNDON (Ang, v.o.l ; Hau- 
tefeulüe, 6- (633-79-38), Gaumont 
RUe-Gaucbe. fi* (545-26-38), Gau- 
mont Champs-Elysées, a* (359-04- 
fii). — VJ,; Impériale, 2* (742-73. 
0 num ont-Su d . 14. (331-51-16). 
BLUFF lit, v.f.) ; Cnméo. 9» (770-20- 
59 J . 

^ CARRÏERE D'UNE FEMME DE 
iÜ" r - a ' ) : StutJlo Mé- 
d iS!?' 5 ” 1633-25-97), Biarritz. B* 
i7a-69-23). — vj. ; Clnèmonde- 
?.. («70-01-90). Athéna, 12* 
(343-0 i- 48). Mlramar. 14 * itwji 
W- Grand-Pavois. 15* 1 531^7-58). 
CIAO MANHATTAN (A, v.o.) ■ Ac- 
tion -Christine. 6* (325-85-78) 

c xïPiL 0 ? ? E (A, "v.o.) : 

Marbeuf. 8* (225-47-19). - VJ ■ 
Houssmann. 9* (770-47-55) 

CORNER OF TUE C1RCLE (A.. V.o.) 

("*) : Le Marais, 4* (278-47-88) 

LE CORPS DE MON ENNEMI fFr'.i ; 

(236-83-93), Bretagne, 6* 
(222-57-97). CGC-Odéon. fi-^5-7l-‘ 
08). Normandie, 8* (359H1-X8) Pa- 
ram ou nt- Opéra, 9» (073-34 -xti 

Liberté, 12* (343-01-59). UGC-Go- 
33* (331-06-19), Paramount- 
Orléans. 14* (540-45-91). Maglc^ 
Convention, 15* (828-20-64). Murak 
16* (288-99-75). Paramoun^MalL^ 
li* (758-24-24). Paramount-Mont- 
secré ^ 

COURS APRES ÂfOX QUE JE T*AT- 
TTtAPE (Fr.) ; Ermitage, 8* (359- 
15-71). U.G.C -Opéra. 9* (281-50-32) 
Param ou nt- Gaîté. 13* (326-99-24). ’ 
CRIA CUERVOS (Esp . vn.l : Saint- 
Germain -Bûchette. 5* (633-87-59) 
Elvséea - Lincoln. 8* (359-36-14) ■' 
y.-?]: Salnt-Ina* re-Pasq ule r. 8* 

(387-35-43). 14-JulUet- Parnasse B* 

( 326 - 58 - 00 ). Calypso. 17 * ( 754 - 10 - 88 ) 
Haussmann, 9 * ( 770 - 47 - 55 ). 

LA DERNIERE FOLIE (A, vn.) • 
Quintette, 5* (033-35-40), Quartier- 
Latin. 5* (326-84-85). Elysées-LIn- 
coln. 8" (359-38-14). Martgnan. 8* 
(359-92-82) ; VJ. ; Res. 2* (236- 
83-93). Impérial. 2* (742-72-52. Mont- 
parnaase-83. 6* (544-14-27), Salnt- 
Lazare-Pasquler. 8* (387-35-43). Les 
Nations. 12* (343-04-871, PX.M St- 
Jacques. 14* (589-68-421. Cam- 

bronne. 15* (734-42-961. Royal -Passy. 

16* (527-41-18) Cllchy-Pathé. 18* 
(522-37-411 

DU COTE DES TENNIS (Fr.) : Studio 
de la Harpe, 5* (033-34-83). Saint- 
Lazare-Pasquler. 8* (387-35-43), Ely- 


sées-Llneoln, 8* (359-36-14), Studio 
RaspaJL 14» (325-38-98). Olymnlc- 
Entrepôt, 14* (783-67-42). 

L'EMPIRE DES SENS (Jap., r.o.) 

( : St-André-des-Arts. 6» (326- 

48-18), Balzac. 8* (359-52-70) ■VF- 
'g?- 3 *-™}- J«n-Reno!r; 
®L Clnévog. 9* (974- 

Gaumont - CozavemtloQ. 15® 

(828-42-27). 

FACE A FACE (Suèd- vo) (•) • 
Vendôme. 2® (073-97-52). St-MicheL 
a* ,Î, 32 ® _ 79-17|, Marbeuf, 8® (225- i 
47-19) ; VJ. ; Bien teaue-Moa tpar- 
nasse, 15® (544-25-02) 

GODZTLLA 1980 (Jap_ v.f.) : HolJv- 
wood - Boulevard. 9® (77Q-10-4Ï1 

U.ac. - GobelJns, 13® (331-06-19).’ 
Mlramar. 14* (326-41-02) 

LE f ^, N ° n so, R fSuls.) Racine, e® 

SoO) ^*"^ 11 ^ e ^" ParnaSse - 1326- 

LES HOMMES DU PRESIDENT (A 
ÎVS;’ : Sretagna, 6® (222-57-971! 

U.G.C.-CUéon. 6® (325-71-08) ; Er- 
mitage. 8® (359-15-71); v.f. : Rex. 
2* (238-83-93). 

LTONOCEXT (Tt., v.o.) : Cluny- 
fS.aSL, 5 ,', f<«3-20-12ï : BlarrltTs® 

(i 23-69- 23). 

LE JARDIN DES SUPPUCES (Fr.) 
M-yj) Paramoüflt -Opéra. 9® (073- 

WALES. HORS LA LOI (A, 

là it‘. Pa î amC o I1 ^ Elrîées ' 8 ‘ (359- 
49-34) , vJ. : CaprU 2® (508-11-69); 
Paramount-Opéra, 9® (073-34-37) ; 

" Montparnasse. 14® 

LA MARGE (Fr.) (••) ; Quintette. 

5* (033-35-40) ; Montparnasse 83 
6® (544-14-27) : Concorde. S* (359- 
92-84) ; Clnévog, 9® (874-77-44 j ; 
Français 9» 1 770-23-88) ; Cl le h y- 
Patbè. 18* (522-37-41). 

LES DOUZE TR.AVAIT: D'ASTERLV 
(Fr.) : Richelieu, 2* (233-56-70) ■ 
Ciuny-Palace. 5* r033-07-76i ; Bal- 
zac, S® # 233-52 -70 i ; Marignan. 8* ! 
i339-li2-82i : Madeleine. Ê® iû73- I 
56-03» ; Natlonr, )2» (243-04-671 ; 1 

Montpornasse-Paihf. 14® 1220- I 

65-13) ; Gaumont-Sud. 14* (231- 1 
51-16) ; Cambroune, 15* 1724- j 

42-96) ; Clicby-Paibé, 18* (522- 



DIMANCHE 14 


/ttffiïnrïï Avrctitt*/ 


SELECTION OFFICIELLE : LE COUP DE GRACE 

de Vôlker Schlondorff et Margarethe von Trotta 
R.F.A. / 9h-13h-20h 

L’OMBRE DES CHATEAUX 
de Daniel Duval / France / Il h - 15 h 30 - 22 h 

PREMIERE VISION EN FRANCE : 


MAISON DES ARTS 

<LC\ ET DE LA CULTURE ANDRÉ-MALRAUX 

Place de l'Hutd -de- Ville \ 

94080 CRETEIL (Métro Créieil-Prèleciure) 

Mordi 16 novembre, à 20 h. 30 

JACQUES HIGELIN 

Jozz-Rock 

PRES DES PLACES. — Abonnés ; SO fr&nes. 

Et mil a ni»/ Je un» Travailleurs: 15 francs. 

bcolairet/3* âge : 10 francs ; Non abonnés ï Ï0 et 30 francs. 

H.--. »ri : 7 nrrti.Tifs Location : SSJ-W-îfl, de l- A. a aS A. 


- ' ( PUBLICITE I 

SAINT-SÉVERIN - mardi T 6 novembre 20 h. 45 
DELALANDE : DE PROFUNDIS 
MAURICE DURUFLÉ ; REQUIEM 
Maîtrise d'cnlaats de la Rérurrection. 

Les Petits Chanteurs dn Salnte-MAzie d'Antcny. 
Bnncmble InsUUtoebtaL DltecUon Francia BARDOT. 

LOCATION DURAND. 


Les films nouveaux 

i L'AFFICHE ROUGE, film fran- 
! çnls de Franck Coasentl, avec 
Pierre Clementi : Impérial. 2® 
(743-72-521. Quintette, 5* (033- 
35-40). Montparnasse -33. 6® 

(544-14-27), Monte-Carlo, 8® 
(225-09-831. 14-JulUet. Il* (357- 
. i)0-8]l. Gaumont-Sud. 14> 031- 
* 51-10) 

UN CADAVRE AU DESSERT, 
film américain de Robert 
Moore, arec Alec Gu loess, 
v.o. : Studio Alpha. 5« (033- 
39-47). Paramount-Odéou. 6® 
(325-59-83). Publlela Champs- 
Elysées. S* (720-76-23) ; vJ. : 
Caprl, 2* (508-11-691. Para- 
mount-Opéra. 9® (073-34-37), 

Par&mount-Galaxle, 13* (580- 
18-03), Paramount - Montpar- 
nasse. 14* (326-22-17), Para- 
moont-UnUlot, 17* (758-24-21). 

UNE FEMME A SA FENETRE, 
film français de Pierre Gra- ' 
nier - Déferré, avec Bon) 
Schneider et Philippe Noiret : 
Moutpamasso-83. 6® (544-14-27). 
Dragon, 8® (548-54-74), Haute- 
feullie, 6® (633-79-381. France- 
Elyséca. 8* (723-71-11), Balzac, 

8- (359-52-70). Martgnan, 8® 
(359-02-82), Gaumont - Opéra. 

9- (073-95-48), Muérllle. 9® 
(770-72-86), Nation. 12® (342- 
04-67). Oaumont - Convention, 
15® (828-42-27), Murat, 16* (288- 
99-75),. Cllchy-Pathé, 18® (522- 

37-41). 


; 51-16) ; Cambroune, ' 15- 1724 . 

. 42-96) ; Ciicby-Palhé, 18® (522- 

■ 37—4 1 ) . 

. LETTRE PAYSANNE (Sen.) ; La 

• Clef, 5® (337-9D-&ÛI. 

. HADO (Fr.) : Omnla. 2® (233-39-36) ■ 
Quintette, 5® (033-35-40) ; Salnt- 
Germaln-VU’age. 5® (633-87-50) ■ 

Oeorge-V. 8® (225-41-46) : 

gnan. 8® (259-92-82) : Concorde, 
8 r (359-92*84} ; Fraiiçals. î« (770- 
33-as» : Fauvetre. 13- i331-53-8fi> ; 
Olymplc. 14® (783-67-42) ; Mont- 
parnasse- Pattaé. 14® (326-65-13) ; 
Gaumont - Convention. 15' (828- 

42-27) ; Mayfalr. 16 - (522-27-06) - 
Images. 18' (522-47-94) ; Gaumont^ 
Gambetta. 20' (797-02-74). 

MES CHERS AMIS lit., V.O./VJ.) ; 

Les Templiers, 3® (272-94-561. 

1900 (lt„ \ jo ., première partie) : 
Gmnds-Augustins, 6® (633-22-13). 
Styx. 5® (633-08-40). Uariguan, 8® 
(359-92-82). Olymplc, 14® (783- 

6 I™ =Ï ; vj. : les Templiers. 3® 
(272-94-56), 

MISSOURI BREAES (A* v.o.) (•) • 
HautefeutUe. 6* (833-70-38), Eiy- 
Eées-Clnéma. 8® (225-37-901, Nor- 
mandie. B» (359-41-18) : vJ. : Hel- 
der, 9* (770-11-24), MaxérUle. 9 ® 
(770-72-S6), Montpamasse-Pathé. 
14® (326-65-13), Cllchy-Pathé, 18* , 
(522-37-41). Seerétan. 19» (206- ! 

71-331. 

MOL PIERRE RIVIERE, AYANT 
EGORGE SIA MERE. MA SŒUR 
ET MON FRERE (Fr.) : Studio 
Glt-Ie-Cœur, 6® (328-80-25), Luxem- 
bourg, 6® (633-97-77). U.G.C.- 

Opèra, 9® (261-50-321. 

MONSIEUR KLEIN (Fr.) ; CsprL 2- 
(508-1 1-69 1 ; Studio J.-Cocteau. 5* 
(033-47-62) ; U.G.C.-Odéon. 6® (325- 
71-08) ; Bonaparte, 6® i326-12-l"l ■ 
Biarritz. B' (723-69-231 ; Publlcla- 
Matlgnon, 8' (359-31-971 ; U.G C - 
Opéra. 9® (261-50-32) ; Paramount- 
Galaxle. 13® (580-IS-03): Paramount- 
Montparnasse. 14' (326-22-17) ; 

Murat. 16* (288-99-75): Paramount- 
MallIoL 17® (758-24-241. 

NOUS NOUS SOMMES TANT AIMES 
(It. v. 0.1 ; Clnoche de Salnt-Ger- 
malu, 6® (633-10-82), 

SALO fit., t -O.) (•-) : la Pagode. 7® 
1705-12-151. 

SARTRE PAH LUI-MEME (Fr.) : 
Saint - André - des - Arts. 6® (32G- 
48-18), 14-Jull]et. Il® (357-90-81). 
H-JulUet-Parna&se, a* (326-48-00) 

SI C'ETAIT A REFAIRE (Fr.) * 
BOUl'Mleb n 5* (Û33-4S-291. Publl- 
cls-Saint-GerraaJn. b® (222-7^-80) 
Biarritz. E® (723-69-23). Publiais-' 
Champs-Eytées. 8® (720-76-231. 

ü.G.C.-ûpèra. 9® 1 26J-5Û-32). Max- 
Llnder. 9- (»i0-40-ù4). ParamoUDi- 
Opèra. D* (073-34 -.77), ParaniüUTït- 
Ba.'.tllle. 12® 1343-79-17). Para, 

mou d t— Gobe 11 as. 13* (707-12-*28) 

Paramount • Galaxie. ]3« ( 5 goJ 
18-03). Paramount-Moatnarnasse 
14® (326-22-17). Paramount - 
Orléans, 14® (540-45-91) ; Pasrv 16 ® 
1-88-62- 34), Param ounc-.Maii lot, 17 * 

iîg:|5:g{: “-Rouget J' 

CN CERTAIN JOUR (It, v.o.) ; gt, u . 
»«.- ^,^L. DrsuiJnes - * 3 (W3-39-19). 

TROUPE ENOR- 
MEMENT (Fr.) : Saüst-Germaln- 
(«3-42-721. Biarritz. 8» 
im-69-23). Paris. 8® (359-53-90) 
Lum»«, 9» (770-84-841. Maxévmi 
9® (770-72-861. Athéna. l“ (343- 
07-<8>, Fauvette. 13® (331-5^86), 
Montparaasse . Pathé, l 4 . {326 . 

65-13). Gaumont-Conveniion. 15- 
Caravelle. 18® (3S7- 

5U-T0i : Qscmiont - Gambetta, ao* 
f 797-02-74 i. 

UNE VIE DIFFICILE (Ic^ v.o.) ; 
Marais. « (273-47-36), Mac-Mahon 
17® (330-24-81 1. 

VS TYPE COMME MOI VE 
DEVRAIT JAMAIS MOURIR 
(Fr.j : Cüiocbe Salnt-aerujaln. 6* 
(633-01-82). 

WINSTANLEY (Angl_ v.o.) ; Olym- 
plc-Entrepot. 14® (783-67-12). 


PANORAMA 76 ; SAFRANA ou le droit à la parole 
de Sydney Sokhona / Mauritanie / 9h-15h-17h30 

INCUNABLES : LA ROUE (l«e partie) 
de Abel Gance / France / 9 h - 15 h 30 - 20 h 

PRESENCE DU CINEMA ALLEMAND : 

LA DECHEANCE DE FRANTZ BLUM 
de Reinhardt Hauff / Il Ii - 17 h 30 - 20 h 

REGARD SUR LE CINEMA FRANÇAIS : 

DES JOURNEES ENTIERES DANS LES ARBRES 
de M. Duras / 13 h - 15 h 30 - 22 h 

REGARD SUR LE CINEMA SOVIETIQUE : 

LES TZIGANES MONTENT AU CIEL 
de Emile Lotianu /13h-17Ji30-22h 

REGARD SUR LE CINEMA JAPONAIS : 

LE DUEL SILENCIEUX *dc Akira Kurosawa / 9 h - 13 h 

CINEMA ITALIEN DES ANNEES 30 : 

VECCHLA GUARDIA 
de Alessandro Blasetti / 11 h - 21 h. 45 

LUNDI 15 

SÉLECTION OFFICIELLE : 

LO SCOPONE SCTENTIFJCO 
de Luigi Comencinï / Italie / Il h - 15 h - 20 h. 
avec A. Sordi - S. Mangano - B. Davis - J. Cottcn 

PREMIERE VISION EN FRANCE EXPROPR IA CION 
de Mario Robles / Vinézuela - Pérou / 11 h - 17 h 30 - 20 h 
PANORAMA 76 : AJANI OGUN 
de Ola Bolagun / Nigéria / 9h-15h-17h30 
INCUNABLES : LA ROUE (2e partie) 
de Abel Gance / France / 9 h - 15 h 30 - 20 h 
PRÉSENCE DU CINÉMA ALLEMAND : de .Ottokar Runze- 
VERLORENES LEBEN / 11 h - 17 h 30 h - 20 h 
REGARD SUR LE CINÉMA FRANÇAIS de Michèle Rosier 
MON CŒUR EST ROUGE / 13 h - 15 h 45 - 22 h 
REGARD SUR LE CINÉM A SOVIÉTIQUE 

L’ÉTOILE D’OULOUGBEQUE 
de Latif Faisiev / 33 h - 17 h 30 - 22 h 

REGARD SUR LE CINÉMA JAPONAIS : 
BARBEROUSSE de Akira Kurosawa / S h - 12 h 30 
CINÉMA ITALIEN DES ANNÉES 30 : 

EL GRANDE APPELLO de Mario Camerini / 11 h - 21 h 45 

HOMMAGE A JEAN GAB1N / OLYMPIC ENTREPOT 
Dim. : Gueule d’Amour Lundi : Pêpé le Moko 

PRESENCE DU CINEMA /THÉÂTRE 71 

.SOVIETIQUE / JDiiT1 ' JJ ? ; Comment le tzar Pierre le Grand— 

1 17h L’eau vivante 

^VLLEMAND / LTBldi ï -0 h 30 La déchéance de Frantz Blom 
^ b 00 Pauie, Paule Ajider 

Renseignements et réservations : 

L'EMPIRE. Tél. ; 766-59-19. 

Prix : 1 0 F double séance (9 h. et 1 1 h.). 

15 F autres séances. 10 F moins de vingt-cinq ans. I 
Abonnement : 150 F (vingt séances) 
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LA VIE ÉCON O M I Q UE 




CONSOMMATION 


A L'ÉTRANGER 


BILLET 


De l’essai comparatif 
..aux choix politiques 


Apprendre 


manger 


(Suite de la première pagej nombre de repas pris en collectivité Insisté sur le rôle de cefle forte 

...... en France était de l'ordre d'un mil- consommation de ppides, ainsi que 


Organisés par l'Union fédérale 
daa consommateurs (éditrice de 
le revue Que choisir ?J (1), les 
ateliers généraux de la consom- 
mation qui se sont tenus les 12 
et 13 novembre, i Paris, étaient 
ambitieux par le nombre des 

thèmes abordés axas/ bien que 
per la multiplicité des actions 
envisagées. 

De deux heures en deux 
heures, des sujets aussi variés 
que las tarifs de l’assurance, la 
nécessaire réglementation de 
T utilisation de l’amiante, la qua- 
lité des produits alimentaires sur 
las points de vente, la meilleure 
utilisation des voilures particu- 
lières /destinée à faciliter une 
politique des transporta collec- 
tas), le logement et l’urbanisme, 
la presse, la télévision et f/nfbr- 
motion des consommateurs, la 
pollution des rivières, les pro- 
blèmes de l’énergie nucléaire, 
rintlatlon, le surconsommation 
et la sous-consommation turent 
abordés. 

• Simultanément, dos « ateliers • 
proposaient aux visiteurs ■ de 
compléter les remarques col- 
lectées par les organisateurs et 
réunies par ailleurs dans un 
épais « cahier des doléances », 
avec ce mot d’ordre • Consom- 
mateurs, dltes-le Objectifs : 
une proposition tous les quarts 
d’heure. Tout cela, on s’en doute 
— er c’est la rançon Inévitable 
du foisonnement des Idées — 
fut Inégal quant i la qualité. 

Même flottement dans les 
/nlarventions • politiques ». Ré- 
pondant eux questions après son 
allocution Inaugurale, Urne Scrl - 
vener, secrétaire d'Etat à la 
consommation, s'employa, de sa 
voix calme et posée A 
convaincre ses Interlocuteurs 
qu’il ne fallait pas mélanger les 
genres (« Qui trop embrasse, mal 
étreint -) et se refusa A tout com- 
mentaire sur les opérations de 
rachat de journaux menés par 
M. Robert Hersant, contre qui 
TUP.C. vient de porter plainte. 

MM. tTIribame, directeur du 
CEREBE (Centre de recherches 
pour te bien-être), et Duharcourd, 


LA HAUSSE DU COUT DE IA VIE 
S'ACCÉLÈRE 

EN GRANDE-BRETAGNE 

En Grande-Bretagne, le coût de 


professeur d’économie à la fa- 
culté de droit de Reims et 
membre du parti communiste, 
avalent accepté de répondre 
contradictoirement eux questions 
fort mélangées d’un auditoire 
qui passait sans gêne apparente, 

du pouvoir des monopoles aux 

économies d’énergie et A- la 
qualité des produits alimentaires. 

M. Michel Rocard , secrétaire 
national du parti socialiste, tenta 
de convaincre ses Interlocuteurs 
de le dimension m politique » des 
problèmes de consommation, 
bien que T apolitisme soft è la 
mode. Après avoir affirmé que 
la puissance publique ne recon- 
naîtrait pas aux organisations de 
consommateurs un pouvoir 
qu'elles ri auraient pas arraché, 
il rappela la nécessité tf attaquer 
les comportements Inflationnistes 
de chacun, an prêtant A long 
terme et en Indexent non seule- 
ment la rémunération de T épar- 
gne, . mais aussi les rembourse- 
ments des emprunteurs. 

Au total, cas * ateliers géné- 
raux » onf révélé une Incontes- 
table richesse d’idées, mais ont 
aussi reflété révolution de 
T Union fédérale des consom- 
mateurs, qui naguère faisait 
porter 'tout son effort sur la 
pubtication d'essais comparatifs 
et qui , aujourd'hui, arec la 
création de quatre-vingts unions 
locales, cherche à aborder, dans 
leur complexité, les aspects 
économiques et politiques de la 
défense des consommateurs. 
Coexistent désormais au sein de 
W.F.C., des traditionalistes et 
des contestataires, des « apoli- 
tiques - résolus et des « poli- 
tiques » qui cherchent ou ont 
déjà trouvé leur vole, des ména- 
gères soucieuses de faire le 
• meilleur choix» et des mili- 
tants qui ont décidé d'être des 
citoyens consommateurs et 
usagers à part entière. 

Se dégagera-t-ll de ce foison- 
nement une ligne d'action cohé- 
rente pour des objectifs com- 
muns ? 

JOSÉE DO Y ÈRE. 

(1) 7, rue Léonce- Reynaud, 

7501 B Paris. 


» en France était de l'ordre d'un mil- consommation de lipides, ainsi que 

U part des préparations Induatilei- Uard sepl mutions. En 1975, sur leur composition (acides- gras 

“tJL 11 dI J mlnue ? t Ia jatifl"® d ® ,a environ cinq milliards de repas ont sa lu rés) dans le développement des 7o „ 

maiSOn M P* 5 «n collectivité. Cela cons- lésions d’ athérosclérose des vais- . i e’S? Jj 

SSZJPïST-JïL 2 S i™ thue un fait social marquant : dans seaux coronaires. Il ne faut pas exa- « enîapÜÎ 

JE région parisienne, eo # /o des actifs gérer la responsabilité des lipides, br« rt 1,4' Î5 en OOÛtTcette 
L . achetées toutes eplu- hoPB de leUr domjcjje. Au- car bien des facteurs Interviennent : hausse, la plus forte depuis si* 

? é ^ t f 3UB ÜLT trament dit. bon nombre d'enfants tabac, consommation élevée de aao- mois, a fait remonter le taux 

de frites surgelas, de flocons ou )eur8 qUB | 0fB du charose, nature de l'eau de boisson, d'inflation annuel («leujé par 

d^^!ïsS;Soi n5 ^SsiS ra P 89 «lu ■«*■. Parfois las horaires rythme bousculé de la vie moderne. 

de tnwal1 du P* ra diminuent encore sédentarité, facteurs génétiques, il BroUmbre^CaT 

S%S5ST,S r ,B S n '2 n uÏÏL * " “”"»■* 1» ■*> »’•" paa moiw vrai q» «gf»? 'il *tS.T3te 

f snfants soiit réunis. D’autant que la cette augmentation de la placB oecu- & taux d'inflation atteint 19J3 % 


| aA l. ilftfrnrtnmrtnl . J— l«l_ .AmkMlM WU|ll | DUIIIO. U < 2 UUOJ|L UUO la r*“ iC lpt 1 


ménagère de confectionner des en- 
tremets. 


Depuis Juillet où 11 était re- 


L’* homme Industriel». le citoyen L'augmentation de fa consomma- 1 dSrS?. 


des pays développés, a des dépenses tlon de sucre a également des réper- nTix ans 

En Vingt ans, de 1952 à 1972, la énergétiques beaucoup plus faibles eussions sur la santé publique. Ella ont augmenté? 

production française de conserves de que celles des générations prêté- était de l'ordre de 3 kilos par per- seuls de 33 SJ. notamment 
légumes a été multiplié par 5 : celle Rentes : dans l'Industrie et Cagricul- sonne et par an en 1840, de 16,8 kilos ceux, de la viande, du pain, du 
des pâtes cuisinées (raviolis, canne!- titre, de nombreux appareils rem p la- par an en 1900 et de 39.4 kilos en beurre, des pommes de terre, du 
ionls), par 8 ; celle des plats cuîsl- cent le travail musculaire ; le citadin 1974. L'usage du sucre « an nature .» poisson et du chocolat. Un grand 
nés (cassoulet, couscous, etc.), par ne marche presque plus, Il roule: (morceaux ou poudre) n'augmente nombre _ d'autres produits et ser- 
28. UirtlUsation des surgelés reste, durant la saison froide, appartements pas. et môme diminue. tiSîter^SSirto^^rttSteÏÈ 

en Francejrte Inférieure à ce qu'elle * bureaux sont chauffés, et parfois Les - utilisations industrielles - îœlo?L£ teSSport^Iœ^: 
est aux Etats-Unis, dans tes pays même surchauffés — ce qui supprime s'élèvent rapidement : sucre présent «obltaset les appareils électro- 
scandtnaves 011 60 Grande-Bretagne, | n dépenses énergétiques de lutte dans des sirops, sodas, fruités, entre- ménagers, 
maie elle progresse rapidement contre le froid. mets, arômes glacées, yaourts pré- Les prochains mois ne ÿan- 


mafe elle progresse rapidement 
Il est peut-être Inquiétant pour no- 


contre le froid. 


Toutefois, nous sommas sans sucrés, laits gélifiés aromatisés, etc. I nonne, n t guère meilleurs, outre les 


tre société que le profit so/f très ce^ invité® à « consommer » ; les En treize ans, de I960 à 1973. ces *?*?**- ifLih&î? 1 ? - 
faible pour r agriculteur, et qu'il soit magasins d'alimentation «cornant utilisations - Indirectes - ont presque «gn déjà J™ , qui .renchérit Je 


laioie pour ragncuusur. ei qu n son magasins d'alimentation regorgent utilisations - Indirectes - ont presque SS ^ i & irnrZr+Z, À 

df'mtrelieu de doublé en France. S! on tient compte £S4 ub« ï^es.SSfd§| éï 


certaines opérations mineures. Quand travail. des distributeurs automa- 
on compare le prix des sodas (de t, ques da boissons ou d'aliments 


du fait que la consommation de si- j appliquées -depuis le début du 


; p™ a ' tiques de boissons ou d'aliments rops, fruités, crèmes glacées, des- mois ou doivent entrer en vi- 

eau, du sucre, du gaz carbonique, nous incitent i prendre quelque serfs, est beaucoup plus élevée chez gueur d'ici peu, notamment sur 


de quelques arômes) avec te prix du chose.- 
lait, on mesure combien le système 

est anormal. De le fait de c maladies âgées, on doit conclure que les 

mettre un peu de confiture ou quel- nnW t .S jeunes . consomment Indirectement 

ques morceaux de .fruits dans un d6 S0rcfaar£6 » trois fols plus de saccharose qu'en 

yaourt permet cTaugmenter notable- b 1g60 . 

ment le prix. Donner à un fromage Une alimentation abondante et 

blanc l'aspect et la consistance une vie sédentaire (c'est-à-dire Dans te processus de carie den- 
d'une mousse légère permet d'en ration abondante et faibles dépenses ta ^ ra > ,a forte consommation de sucre 
doubla - la valeur marchande. On énergétiques) favorisent la survenue n *est que l'un des facteurs en causa ; 
vend une Image, on vend un slogan, de • maladies de surcharge ». sur- de môme dans ie développement des 
Les • magasins à grande sur- tout chez les individus géné- maladies de surcharge, obésité et 
face » Jouent un rôle Important dana tiquement prédisposés. athérosclérose, elle n'est qu'un fac- 

cette évolution. Autrefois, la ména- Les Français — comme les habl- teur panml beaucoup d'autres, mais 
gère demandait au commerçant le tante des autres pays Industrial isés ,es falts Que nous venons de citer 
produit dont elle avait besoin ; au- — ont été conduite à diminuer leur méritent cependant de retenir i'atten- 
lourd'hui. dans les « libres-services ». ration cslarious. oufsaiie las rations tion. 


les enfants et (es adolescents que I e beurre, le lait, la viande, le 
chez les adultes et les personnes 

inéoa «n rfnït rnnHurn min loe tarife fÇTTOViâlrCS Gfc llntçPêt 


âgées, on doit conclure que les 1 
Jeunes . . consomment indirectement , 
trois fols plus de saccharose qu'en 
I960. | 

Dans te processus de carie den- 1 


de môme dans ie développement des 
maladies de surcharge, obésité et 
athérosclérose, elle n'est qu'un fac- 
teur parmi beaucoup d'autres, mais ! 


Jourd’hur, dans les « libres-services », ration calorique, puisque les rations 
elle choisit avec les yeux. Autrefois, moyennes actuelles sont ©ensi- 
la ménagère faisait confiance i son blement Inférieures â celles qu'on 
épicier ou à sa crémière. Maintenant observait il y a vingt-cinq ou trente 
elle fait confiance à une marque, ans. Mais certaines personnes, 
c’est-à-dire â un nom commercial, ce même lorsqu'elles ont une vie très 
qui explique l’Importance de la publi- sédentaire, éprouvent de grandes 
cité. difficultés â régler leur consom- 

L'âvolution de notre alimentation mation à un niveau d'apport d'envl- 
con cerna non seulement ce que ron deux mille calories par jour, 
nous mangeons (ta production et la Les habitude sallmentalres dont 
transformation des aliments}, mais nous avons hérité étaient adap- 
eussl le cadre du repas. En 1965, le tées à un mode de vie qui exigeait 


Docteur HENRI DUPIN. 


sur les prêts Immobiliers. 


• BLE AMERICAIN POUR LA 
RD A. — Les Ronvemements 
américain et est- allemand 
viennent de conclure un accord 
prévoyant q^ie les Etats-Unis 
fourniront 1,5 & 3 millions de 
tonnes de céréales par an à 
l’Allemagne de l’Est, Indique 
un communiqué du départe- 
ment américain de l'agricul- 
ture. Cet accord n'est encan 
qu'un simple c arrangement » 
non officiel, comme l’accord de 
cinq ans signé avec ru.RJS.S. 


] j une activité physique importante. 

I Cee habitudes deviennent nocives 

P NI P D C* I C p ° ur I,homme moderne. A une 

C IN L l\ VJ I C époque où l'industrie alimentaire 

— — ■ nous proposa sans oesse de nou- 

. m m m raie » «. v «bik produits attrayants, Il nous 

Augmenter le prix du petrole est un droit Ut et réapprendre à composer Intel- 
ligemment notre ration. 

déclare le président du Venezuela pui^ua^Ls Mnwmm?n S a mS n ïê 

aineimedülKoaTCtadufh & experts dÏBmUes. une des groupes de travail pour étu- ^.de sucre, CesWWira de sao- 

?îz! e i o a11 ^, nH» hausse de 10 % se traduirait par dler en commun les problèmes ch a rose). 

tnause s _ la mise en garao une C harge sur élémentaire de énergétiques japonais et ceux du La quantité de protéines d'origine 

américaine aux pays expor- 5 milliards de dollars pour les développement Industriel des végétale — apportées surtout par 

tateurs de pétrole contre une Neuf. pays arabes. . ^ les céréales et les légumes secs — 

hausse éventuelle du prix du Les Etats-Unis se livrent d’ail- A deux jours de la réunion de a diminué, alors nus i« 


LA POLOGNE AU S.I.A.L. 

un grand choix de produits 
alimentaires et agricoles de haute 
qualité offerts par 
tes exportateurs polonais 


imi 

un DE 


,-/pOL$IûK_ 

[an/mexI 





trialisés la mise en garde un ^ 
américaine aux pays expor- 5 m j 
tateurs de pétrole contre une Neuf, 
hausse éventuelle du prix du Les 
« brut ». leurs 


Hausse eventueue au prix au Les Etats-Unis se livrent d’ail- n. œux jours ae ia réunion œ a diminué, alors oua ia« imMinat 
«brut». leurs & une justification écono- la commission éc o nomique de d - rt . , , q _ P™”"® 3 

mlque de leur mise en garde. Les l’OPEP - chargée de préparer Jî? 81 ® P" les 

SL de source autorisée aux experts américains ont calculé les dossiers techniques de la pio- ar V a ® 3, po , f ? sons ’ œuts - fromages et 
lommunautés européennes, on a qu'une augmentation de 15 % — chaîne conférence ministérielle produits lalbere) ont très nettement 


: du La quantité de protéines d'origine 
des végétale — apportées surtout par 
les céréales et les légumes secs — 


c'est le chiffre qu'avait avancé le convoquée pour le 15 décembre & augmenté. 


chah d’Iran — ferait 
taux d’inflation de 6 


La quantité de lipides s'est accrus I 


_ chah d’Iran — ferait passer leur Doha (Qatar) — les pays expor- La quantité de lipides s’est accrus 

• L'EXPLOITATION DU GI- taux d'inflation de 6 %à 7 % et tateurs ont eux aussi été parti- et la nature des ilDldes a évolué. Pn 

SEMENT CHARBONNIER DE ramènerait leur taux de croissance entièrement discrets. Seul le pré- i 

LA HOUVE (Moselle) sera de 4 % & 3 %. sident du Venezuela, M. Carlos '™ J® 6 1 con- 

vraisemblablement prolongée. a Paris, Le porte-parole de Andres Ferez, a de nouveau jus- s °nnmat!on moyenne de lipides par 
— M. d'Omano, ministre de l’Elysée, M. Jean-PhiUppe Lecat, tiflé le principe d’une augmen- Psraonne et par Jour s’est accrue 
l'industrie et de la recherche, .i déclaré que la France ne ren- tation prix. Cette controverse de plus de 20 grammes ; les lipides 
a annoncé le 12 novembre, à irait publique sa pc ition que sur le prix du pétiole, a affirmé fournissant 9 calories par gramme 

Metz, qu'il allait s proposer lorsqu’elle séralt saisie « officiel- M. Ferez, « ne recevra pas de le - François moyen » inaàre chaauê 


Anime* 

Warszawa, 14 rue Pulawska 

volaille et gibier congelés 
découpes de gibier 
conserves de gibier 
conserves de viande 
œufs de caille au vinaigre 


— M. d’Omano. ministre de l’Elysée, M. Jean-FhiUppe Lecat, tiflé le principe d’une augmen- Personne et per Jour s’est accrue 
l’industrie et de la recherche, .i déclaré que la France ne ren- tation dq? prix. Cette controverse de plus de 20 grammes ; les lipides 
a annoncé le 12 novembre, à irait publique sa pc Ition que sur le prix du pétiole, a affirmé fournissant 9 calories par gramme 
Metz, qu'U allait s proposer lorsqu’elle séralt saisie « officiel- M. Ferez, « ne recevra pas de le - François moyen » Inaére chaaué 
au gouvernement une décision lement » des propositions amérl- réponse définitive tant que le j our 200 Mjori« 1 
favorable pour les travaux de calnes. Et si M. Barre, avant de dialogue Nord-Sud ne débouchera VZ ques , 

maintien et de prolongement s'envoler pour l’Egypte, a affirmé pas sur des perspectives claires q _ nB *ï u[ [’ ze Hn3 Plus tôt 

jusqu'er. 1985 de l’exploitation que « toute hausse serait préju- pour les pays du tien-monde ». assls . te ? onc ® Wpta phéno- 

mène : baissa de la valeur calorique 


▲ 

AGROS' 



du puits de la Houve, 

Creutcwald ». taies », 0 n’en a pas moins admis a-t-ll ajouté, n’esi ni le résultat totale de la ration fiée principalement 

Le ministre, qui a visité le qu’il était « normal » de prendre d’un caprice ni un dbus des mem- à la moindre consommation tran- 
site possible d'implantation en considération les intérêts des bres de l’Organisation des pays mente riches en ainnWoo 
d’une centrale nucléaire sur pays producteurs. producteurs. C’est un droit pour tation das BrB .ii n L ar ,i m ‘ «..îî* 

la Moselle, canalisée à Catte- Enfin, à Tokyo, la concerta- un groupe de pays qui voient tous mBn , a(in . 5" ^ 8U ®” 

nom, à une vingtaine de kilo- tion semble remporter sur la les fours augmenter les prix des „ 8 vf , trôs des lipides. Or , 

mètres de Luxembourg, a dé- confrontation puisque, après produits manufacturés et des . n 651 P 08 souhaitable que les calo- 
claré que « la procédure deux jours de réunirais, dirigeants importations Qu’Ils sont obligés n® 3 d’origine lipidique représentent 
d'enquête d’utilité publique sera politiques et écon om i q ues du de faire, par la faute de Vinfla- plus du tiers des calories totales de 
largement annoncée pour per- Japon et de l'Organisation des tion. » la ration. Ce taux est largement 

mettre à tout le monde de dépassé aux Etats-Unis, au Canada, 

s'exprimer ». en E urope de l3 rtglon 

ACCORD DE COOPERATION — L_ parisienne, 44°/o des calories sont 

ELF-PETROFINA. — Les deux CTcrerurrl d'origine lipidique (G. Péqtrignot). Il 

y a quelques années, on a beauco'A 


diciable aux économies oedden - c Augmenter le prix du pétrole. 


mettre à tout le monde de 
s'exprimer e. 

1 ACCORD DE COOPERATION 
ELF-PETROFINA. — Les deux 
sociétés française et belge, 
dans le but d'assurer une meil- 
leure utilisation de leurs capa- 
cités de raffinage, tiennent de 
conclure un accord d'échange 
interrommunautaire de capa- 
cités, Eli traitant en France 
du pétrole brut pour Pêtro- 
flna. alors que cette dernière 
mettra A la disposition de la 
société française une capacité 
annuelle égale de raffinage en 
Grande-Bretagne. Cet accord 
est prévu pour cinq ans. 

PN CONSORTI UM P E VINGT 
ET UNE BANQUS5 ÂKDER1- 
C AINES a accordé & l’Argen- 
tine un prêt de 500 millions 
de dollars sur quatre ans. 
L’accord négocié en juin (le 
Monde du 21 juillet} a été 
signé le 29 octobre à New- 
York et. selon M. Adolfo Diaz. 
gouverneur de la Banque cen- 
trale d’Argentine, s marque 
un retour » de son pays sur le 
marché International des capi- 
taux. — (ASIP.) 







Agros 

Warszawa, 32/34 me Zurawia 

boissons alcoolisées 
confiserie 

conserves de fruits et de légumes 
fruits et légumes congelés 
demi-produits à base de fruits 
tabac et produits du tabac 
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f Destin de SON K.) 


0 Pernod - Ricard, qui vient 
de recevoir l’aval des conseils 
d'administration des diverses so- 
ciétés Intéressées, va mettre us 
terme à ses opérations de restruc- 
turation en absorbant C use nier et 
C.D.C. Les conditions de l'opéra- 
tion seront soumises action- 
naires le 30 décembre pr uyhRfp , s 
leur est proposé une <»*inn Per-, 
nod-Rlcard contre une action 
Cusenler et une action Femod- 
Ricard contre deux CD.C, 

plus une soulte en espèces de 8 F 
dans le s deux cas . 

La restructuration, engagée 
après l'OI’X de Pembd-Ricurd 
sur Cusenler et CD.C, a pour 
objectif de relancer les ventes des 
marques d’apéritif à base de vin 
et regrouper les réseaux de vente. 
Avec us chiffre d'affaires global 
supérieur à 1,5 milliard de F et 
quelque 4850 saiari» ce groupe 
sera dans le peloton de tête mon- 
dial des fabricants de spiritueux. 


Horlex-Pdcoop Warszawa, B.P. 199 

pommes de terre 

fruits et légumes frais et congelés 
demi-produits et produits à base de fruits et légumes 
champignons 
produits à base de viande 
graines de consommation 
fourrage, tourbe horticoles, fleur s 

Nous vous invitons à visiter 
le stand polonais au SJ.A.L. 
Palais Sud, niveau 2 

VOUS Y SEREZ 
LES BIENVENUS ! 
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la vie Economique et sociale 


ÉCHANGES INTERNATIONAUX 


SYNDICATS 


LE CONSEIL DU GATT ' 

Les Etats-Unis, mais anssi la Fiance 
la Belgique et les Pays-Bas 
subventionnent leurs exportations 

De notre correspondante 


Les Japonais acceptent de limiter 
leurs ventes d'acier à la C.E.E. 

De notre correspondant 

Bruxelles '(Communautés européennes). — Les Japonais ont 
accepté de modérer leurs exportations de produits sidérurgiques vers 
la Communauté au cours de Vannée 1977. Tels sont les résultats de 


Genève. — Les conclusions du 
conseil du GATT (Accord général 
sur les tarifs et le commerce), 
réuni A huis clos vendredi 12 no- 
vembre; ont été formelles ; aussi 
bien le système DISC (Domestic 
international Salis Corporation) 
dont bénéficient les sociétés amé- 
ricaines de vente à l’étranger, 
que certaines modalités fiscales 
en vigueur en Belgique, en France 
et aux Pays-Bas, HàwMwSng A 
favoriser les exportations, sont en 
contradiction avec les dispositions 
de l'Accord général. - (Le Monde 
du 12 novembre). 

Après avoir examiné quatre 
rapporte d’experts — l’un élaboré 
& la suite d’une plainte de la 
Communauté européenne contre 
la législation DISC, les trois 
autres A la suite de plaintes 
américaines contre la Belgique, 
la France et les Pays-Bas, — 
le conseil du GATT a estimé que 
les pratiques Incriminées consti- 
tuaient des subventions déguisées 
ATexportatlon, et sont par consé- 
quent en violation avec les régies 
de l'Accord général, auquel pour- 
tant les quatre pays Visés ont 
adhéré. 


* IBS RESERVES MONETAI- 
RES DE LA GRANDE-BRE- 
TAGNE ont diminué en octo- 
bre de 455 millions de dollars, 
retombant A 4703 millions de 
dollars, le plus faible montant 
enregistré depuis plus de cinq 
ans. Aucun tirage n'a été effec- 
tué sur la ligne de crédit à 
~ court terme de 5.3 millions de 
dollàrs mise à la disposition de 
la banque d’Angleterre en Juin 
dernier par les banques cen- 
trales de dix pays ainsi que par 
la Banque des réglements in- 
ternationaux. Aucune rentrée 
de devises n’a eu lieu au titre 
d'emprunts effectués sur le 
marché International des capi- 
taux. Depuis fin février, les 
réserves britanniques ont baisé 
de 2321 millions de dollars, en 
dépit d'emprunts totalisant 
plus de <L5 milliards de dollars. 
— (AJ*.) 


En dépit de cette condamna- 
tion globale, il est évident que 
les avantages fiscaux dont béné- 
ficient le sociétés exportatrices 
de ces trois pays européens, 
grâce A leurs filiales domiciliées 
a l’étranger, sont sans commune 
mesure avec ceux que confère 1 b 
DISC aux grandes firmes améri- 
caines. De même, leurs répercus- 
sions sur le commerce interna- 
tional sont nettement moindres 
que celles du DISC, les experts 
constatant que « des avantages 
auxquels d'autres parties contrac- 
tantes étaient en droit de s’at- 
tendre, au titre de r Accord géné- 
ral, se sont trouvés cmuuîés ou 1 
compromis ». — L V. 


la réunion du groupe de contact CECA-Japon, qui s'est réuni jeudi 11 
et vendredi 12 novembre à Bruxelles. 


Les six principaux groupes sidé- 
rurgiques nippons sont d'accord 
pour que leurs exportations, en 1977, 
vers les Neuf, ne dépasser 1 pas le 
niveau atteint en 1976. ce qui 
revient é reconduire pour un an la 
promesse d'autolimitation faîte â la 
Communauté pour l'année 1976. 

Cet engagement a été tenu, mais 
les ventes Japonaises de produits 
sidérurgiques aux Neuf ont néan- 
moins fortement progressé durant 
les premiers mois de l’année en 
raison de l'attitude des producteurs 
• indépendants >. Les autorités 


japonaises seraient d'accord pour 
essayer de faire en sorte que les 
exportations de ces « Indépendants - 
vers fa Communauté soient réduites 
de 40 p /d en 1977 par rapport à 1976. 

Les sidérurgistes japonais concur- 
rencent vivement ceux de la Com- 
munauté sur des marchés extérieurs 
voisins comme la Suisse. l'Espagne, 
l'Autriche, etc. Sur ce plan, les 
conversations ont été moins positi- 
vas; les Japonais ne se montrant 
pas disposés à freiner leur effort 
d'exportation sur ces marchés. — 
PAL. * 


Faits et chiffres 


Affaires 

• L’ABSORPTION DU DEPAR- 
TEMENT TURBO- ALTERNA- 
TEURS de la Compagnie élec- 
tro-mécanique (CE M) par 
Alsthom- Atlantique a été 
approuvée le 10 novembre par 
les conseils d'administration 
des. deux sociétés (te Monde du 
30 septembre). En contrepartie 
de ses apports constitués es- 
sentiellement par l'usine du 
Bourget, la CEM recevra 
427 825 actions Alsthom-Atian- 
tique, sedt 6 % du capital actuel 
de cette société. 

Far ailleurs, précise un com- 
muniqué, Alstham-Attentlqae 
recevra de la société suisse 
Brown Boveri et Cle, licendesr 
et actionnaire principal de la 
CSM. «les licences de fabrica- 
tion et de vente nécessaires 
pour lui p ermet tre de pour- 
suivre, parallèlement aux fabri- 
cations du matériel de sa 
propre marque, la fabrication 
de turbo - alternateurs de la 
marque BJ3.C. s 

• LA SOCIETE DEEP AL, filiale 
du groupe B .SLN. - Gervais- 
Danone. vient de signer avec 


la compagnie Pat Dairy, filiale 
du groupe américain Foremost 
Mc Seœon, un accord d'assis- 
tance technique aux termes 
duquel la .société américaine 
pourra produire et distribuer 
en Iran, & partir de 1978, des 
farines Instantanées et du 
lait pour enfants. Le groupe 
BBJN. - Gervals-Danone est le 
premier producteur d’aliments 
pour enfants en France avec 
ses deux filiales DIep&i et 
Gallia. 

Automobile 


• MERCEDES-BENZ a annoncé 
le Z2 novembre, & Stuttgart, 
qu'elle demandait la rappel de 
tous les modèles de la 280 S 
à la 450 SEL construits entre 
septembre 1972 et décembre 
.1973 pour une vérificatifs! gra- 
tuite de la direction. Une usure 
anormale de la direction pour- 
rait en effet apparaître sur 
certaines de ces voitures en rai- 
son d'un défaut de fabrication. 


Conjoncture 


• LA CONFEDERATION SYN- 
DICALE DU CADRE DE VIE 
(ex-CNJLPJJ constate que le 
plan Barre, en matière de prix, 
« disparait sous une avalanche 
de faits et de dispositions qui 
sont autant de ruptures » dans 
le dispositif de blocage : hausse 
de l'indu» en septembre, aug- 
mentation récente du prix 
des carburants, dérogations 
nombreuses et importantes* Ce 
plan a n’est qu’une vaste 
opération psychologique pour 
tenter de convaincre les Fran- 
çais de la volonté d’efficacité 
du pouvoir, en même temps 
qu’une entreprise de régression 
sociale, puisque, aux mesures 
d’austérité ( blocage de revenus, 
démantèlement de la Sécurité 
sociale, stagnation des équipe- 
ments, etc J s’ajoute la hausse 
continuelle et parfaitement 
acceptée de l’ensemble des 
prix.» 


(PUBLICITE)' 


RÉPUBLIQUE ARABE SYRIENNE 

VENU DE «NS PAN ADJUDICATION 

VENDEUR : ARAB TIMBER CO. 

Boite Postale 130, Lattakieh 

Les offres devront être faites en dollars américains, FOB Lattakieh. 
L’acheteur supportera la dévaluation monétaire éventuelle après le 
contrat Les dépote de garantie pour l’offre et pour l'adjudication 
definitive sont de 5 •/• et 10 Vu respectivement Seules seront consi- 
dérées [es offres directes provenant des acheteurs ou de leurs agenst 
officiels. .Le vendeur pourra ne livrer que las quantités disponibles 
pendant la période de livraison du 1-1-77 au 30-5-77. Paiement par 
Lettre da Crédit confirmée Irrévocable sur la CSS Lattakieh. Dernier 
délai : le 21 décembre 1976, après quoi l’offre doit rester ferme. 
Les frais de publicité seront à la charge de l'acheteur. Le soumis- 
sionnaire doit offrir d’acheter tout te lot, mais le vendeur peut céder 
la marchandise à un ou plusieurs acheteurs. 

Quantité mise eh vente: 1000 è 1200 tonnes (plus ou moins) 
des qualités suivantes : 

Qualité A : 

1) Grumes de noyer syrien, fraîchement coupées, exemptes de 
nosuds Jusqu'à une longueur do 200 cxn* Un soûl nœud permis pour 

-des longueurs de 2Q0 cm et plus. ^ 

2) Longueurs de 200 à 210 cm dans une proportion de 20 "/a 
et le reste dans des longueurs de 220 cm et Plus. 

31 Diamètres de 40 cm è 50 cm dans une proportion de 30 va et le 
reste (70 °/«) A partir de 51 cm et plue- ' ' . . . 

Tolérance de couleur de médulle de couleur noire dans le 
: diamètre de le grume : les proportion» suivantes doivent être comptées, 
sur la base dif diamètre, mesure moyenne à partir du .milieu de la 

grume, avec l'écorce extérieure : , . 

«i environ 16 Va des grumes dans les diamètres de 40-50 cm ; 

b) environ 27 Va des grumes dans les diamètres de 51 a 60 cm ; 

c) environ 33 Va dea grumes dans les diamètres de 61 cm et 

d *^SÎ a 5Se Inclinaison de 5 cm est permise dans les longueurs de 
200 cm et une Inclinaison de 10 cm dans les longueurs de 220 cm 
et plus. 

Qualité B : 

1) Même longueur que la qualité A et couleur mi-btopche. 

En ce qui concerne "les condition» dTncHnwson, 10 cm sont 
permis peur les longueurs de 200 cm da^qra grume. 

2J Diamètres : mêmes diamètres que la qualité A : 30 /a de 40 

* *3)°Totere!nce dans* ^couleur de la médufte : .les proportions 
suivantes doivent être comptées, sur la base du diamèt re, m esure 
moyenne, depuis le centre de te grume, avec I écorce extérieure : 
iTSna tes diamètres da 40 è 50 cm, une preportten de 30 h ; 
. b) dans tes diamètres de 51 cm et plus, une proportion de 40 h 

Qualité C • f 

1) Grumes de noyer syrien coloré sur plus de 40 Va du ‘diamètre 

""T En ce qui concerne les longueurs, ejtes sont C £nî 

200 cm dans une proportion de 5 Va et de 200 cm è 210 cm dans 
SE ZmSn de 20%. et te reste du lot dans le proportion de 
75 Vo, è partir de 220 cm et plus. 

En ce qui concerne rincllnalson, 10 cm sont permis dans les 
grumes d’une longueur de pli» de 220 cm. 

Qualité D : 

1) Avec des grumes de noyer syrien propre» 

eu tour dans les .diamètres do 30 cm et plus et des longueurs de 
ISO à 210 cm et plus; dans une proportion de 20 /a, 

2) Grumes mottes avec une inclinaison de 10 cm permise pour 

des dans 3 »' couleur de la médulle, 10 */■ du diamètre 

de la grume. 


limes de qualité .-Skarta ; 


1) Longueurs de ISO cm et plus. fMh . 

2) Diamètres è partir de 30 .cm et phi*, convenant è te fabri- 
cation de poutres. ■ . 


(PUBLICITE) " 

MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS 
DÉPARTEMENT DES TRAVAUX HYDRAULIQUES 

DIRECTION DES GRANDS TRAVAUX (D4) 
SECTION : D4b 

Sujet : ANNONCE D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

. Projet : Construction d’un réseau d’irrigation 
dans la région de l’auoien iac de Giu'annitsa 

(Projet n" 372000} 

La Ministre des Travaux Publics annonce l'ouverture d'un 
appel d'offres international pour l'exécution du projet mentionné 
ci-dessus, pour un coût estimé 6b SIX CENT MILLIONS DE 
drachmes. 

Le projet sera financé -en partie par la Banque Internationale 
pour la Reconstruction et le Développement (B IRD). 

Les sociétés de travaux publics de cinquième classa, ainsi 
que des entreprises originaires de tous les pays membres de la 
Banque mondiale, ainsi que de Suisse, peuvent participer librement 
à ce concoure. 

L'appel d ' offres aura lieu en deux fols comme suit : 

Premier stade : Expression d'un intérêt par les soumissionnai nés, 
préqualification et sélection de certains d'entre eux, en tenant 
compte des capacités de chacun pour l'évaluation du second 
stade. 

Deuxième stade : Soumission d'offres économiques et autres docu- 
ments écrits; selon les Impératifs des documents d'appel 
d'offres du projet; le soumissionnaire choisi comme ayant 
présenté l'offre la plus basse sera proclamé et il sera chargé 
de l'exécution des travaux prévus au contrat. 

Les ‘demandes écrites exprimant un intérêt de la part des 
soumissionnaires doivent parvenir à la Direction des Constructions 
de Travaux Hydrauliques (Dé) au Ministère des Travaux Publics, 
7, rue Themistokleous, Athènes CT.T. 141), Grèce, avant le 
31 décembre 1976. La demande doit comprendre les documents 
suivants : 

a) Pour les firmes étrangères, une déclaration contenant la 
totalité de l'expérience de la firme soumissionnaire sur le pion 
technique et les travaux effectués par elle dans le passé, avec 
les certificats délivrés pour Ces tâches, les capacités de la 
firme en ce qui concerne le personnel technique, le matériel 

• et les chantiers disponibles, ainsi que des documents sur sa 
situation financière. 

b) Pour les sociétés grecques, une déclaration engageant leur 
responsabilité et confirmant que la société soumissionnaire 
est en possession d'un certificat d'entrepreneur de cinquième 
classe (E) valable à l'époque du concoure. 

La direction D4 fournira û tous les entrepreneurs intéressés 
par cet appel d’offres un bulletin d’information approuvé par 
l'ordre n* 43759/22- 1 0-76, qui comprend des informations supplé- 
mentaires sur les points et aspects du projet et contient les 
conditions pour participer au concours, la documentation détaillée 
.à préparer par les soumissionnaires potentiels, etc 

Publié par le Département des Travaux Hydrauliques 
du Ministère des Travaux Publics. 


La fédération de l'équipement C.F.D.T. repousse 
un regroupement proposé par la confédération 


S’il n’y a pas de crise â la CLF.D.T., comme l'affirment les 
dirigeants, dn moins les débats internes continuent-ils de donner 
lieu à quelques éclats. A la mi-octobre, le congrès de la Fédé- 
ration des cheminots avait repoussé — fait très rare — le rapport 
d’activité du secrétaire général sortant, M. Barbero, et celui-ci 
(passant au poste de trésorier! céda la place â M. Gilbert Billon. 


La Fédération nationale de 
l’habitat, de l'équipement et des 
transports CFJNJÉLRT.), en tenant 
son congrès du 19 au 21 octobre 
à Guide] (Morbihan), a, elle aussi, 
refusé de donner son quitus au 
secrétaire général sortant, M. Guy 
Bourley. H n'a pas été réélu, non 
plus que le président et quatre 
autres membres du bureau. Les 
opposants ont porté à la tète de 
la fédération M_ Michel Pemet, 
seertaire général de l'Union des 
syndicats de l'équipement. 

De plus — ou surtout. — la 
nouvelle majorité des congressis- 
tes a repoussé (par 60 % des 
mandats, contre 26 % et 12.5 % 
d’abstentions) le regroupement de 
leur fédération avec celle des 


Économies étrangères 

• EN SUISSE, le chômage est 
resté stable en octobre : 12 986 
personnes sans emploi à la fin 
de ce mois contre 12 991 & fin 
septembre. — (AJ*.) 

• AIDE DE LA CJ&R A 
ISRAËL La Communauté 
économique européenne a dé- 
cidé d’accorder au cours des 
prochaines années une aide 
financière de 30 minions d’uni- 
tés de compte (i65 millions 
de francs) à Israël. 

Cette aide devrait pour l’es- 
sentiel, être affectée à l ‘indus- 
trialisât! on. Une divergence 
subsiste entre les Neuf et 
Israël sur la durée d’utilisation 
de ces crédits. Ce protocole 
financier a été paraphé, mer- 
credi 10 novembre à Bruxelles, 
en même temps qutm « pro- 
tocole additionnel * qui pré- 
voit l'extension de la coopéra- 
tion entre La C£E et Israël 
au développement Industriel 
agricole et technologique. Ces 
deux documents viennent 
compléter l'accord commercial 
préférentiel qnl est entré en 
vigueur en 1975. Des accords 
de même nature incluant une 
aide financière sont sur le 
point d'être signés avec 
l'Egypte, la Jordanie et la 
Syrie. — (Corresp.) 

m ACCORD SUR LA DETTE 
DU ZAÏRE. — Un accord a 
été conclu entre le gouverne- 
ment zaïrois et un consortium 
de banques occidentales por- 
tan tsur le remboursement par 
Kinshasa de prêts totalisant 
environ 750 millions de dollars, 
nouvel étalement de la dette 

Prix 

• DANS LA ZONE DE 
L’O.CDJEL LES PRIX A LA 
CONSOMMATION ont aug- 
menté en moyenne de 0,8 % 
en septembre, contre % en 
août, en raison d'importants 
relèvements de tarifa publics 
au Japon. Four les trois der- 
niers mois connus, le taux 
annuel d'inflation se situe & 
7.25 î» <8.1 & de septembre 
A septembre). Cette moyenne 
marque toutefois d’amples va- 
riations d'un pays à l’autre. 


cheminots et d'autres organisa - 
tios, pour constituer une 
« grande » Fédération générale des 
transports et de l'équipement 
(F.G.TEL). Or cette fusion était 
préparée depuis plusieurs années, 
conformément aux décisions de la 
confédération, destinées & renfor- 
cer l’ensemble de scs structures. 

Traitant de l’affaire. Syndica- 
lisme, organe confédéral, dans un 
article portant la signature de 
M. René Decaülon, responsable du 
secteur organisation de la cen- 
trale, demande si c’est au congrès 
confédéral d’Annecy, * suite à la 
dénonciation par M. Edmond 
Maire de Vacitonmenée par les 
militants d’extrême gauche dans 
laC JF JD. T., qu’a été prise, à quel- 
ques-uns, et donc dans des condi- 
tions assez peu démocratiques, la 
décision de remettre en cause les 
décisions antérieures? 

» (-.) L’entrée .de plusieurs 
militants de groupes d’extrême 
gauche au conseü et au bureau 
fédéral laisse craindre, par ali- 
leurs, que la FHJIJS.T. réno- 
vée (1) ne dêvéloppe une poli- 
tique qui n’ait que peu de choses 
à voir avec les perspectives et la 
stratégie de la CJFJJ.T. * 

La question sera évoquée & un 
prochain bureau national de la 
CJjVD.T. 

RU. Michel Pemet s’est refusé à 
tout commentaire sur les conditions 
ftiy ot lesquelles S est devenu secré- 
taire généra) de la F M.H.B.T. fl 
garde également le silence sur tes 
éventuelles activités ou sympathies 
politiques.] 


M. MAIRE (CF.D.T.) : certains 
dirigeants C.G.T. sent impré- 
gnés de cléricalisme marxiste. 

Prenant la parole au congrès de 
l'Union régionale CFJ5.T. des 
pays de Loire, le 12 novembre, 
M. Edmond Maire, secrétaire 
général de la centrale, a réaf- 
firmé la volonté de parvenir à 
l'unité syndicale. 

« Mais qu'est-ce qui permet a 
la C.G.T., qui déclare respecter 
toutes les opinions philosophiques 
et politiques , de traiter de réfor- 
miste l’organisation syndicale et 
de masse et de classe qu'est la 
CSJf.T. ? (—) Les dirigeants de 
la C.G.T. qui se permettent de 
traiter la CJFJi.T. de réformiste, 
« par nature s, sont imprégnés de 
cléricalisme marxiste, de cette 
sorte de foi inébranlable en une 
vérité scientifique qu’ils possèdent 
seuls, a par nature b. 

» (~) Pour nous, Vuntté d’action 
signifie égalité dans les rapports 
unitaires. De ce point de vue nous 
n’avons vraiment pas lieu d’être 
influencés par l'affirmation ré- 
pétée de la CJG.T., selon laquelle 
elle est à la tête de toutes les 
luttes, b 


• LA FEDE RATION F.O. DES 
POSTIERS a confirmé qu'elle 
ne s'associerait pas è la grève 
des P.T.T. du 19 novembre 
c en raison de ramnlgame fait 
dans les revendications b (te 
Monde du 10 novembre). 


(PUBLICITE^ 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

DÉPARTEMENT DES HAUTS-DE-SEINE 

DIRECTION DEPARTEMENTALE DE L'EQUIPEMENT 
SUBDIVISION DE5 ETUDES FONCIERES ET DE TOPOGRAPHIE 
32, quoi GolCeni - 92151 SURESNES CEDEX 

CHEMIN DÉPARTEMENTAL 128 

ÉLARGISSEMENT entre le CARREFOUR DU C.D. 60 
A SCEAUX 

ET L’AVENUE ROGER-SALENGRO 
A CHATEHAY-MALAB RY 

ENQUÊTE PARCELLAIRE 


AVIS 


LA public est informé que par arrêté préfectOfàl du 4 octobre 197s 
une enquête parcellaire est présente sur le territoire des 
de CHATKNAY-mALABKY et SCEAUX concernant MlargiSMUHSrtdQ 
CD. 128 entre le carrefour un CD, 60 è SCEAUX et fteveuue °*— 
Salcngro à CHATENA Y- MALADE Y. 

Les pièces du dossier ainsi qu’un registre d'cnquSte seront déposés 
pendant 26 jours, du 15 novem bre au 10 décembre 1576 im-im £ la 
mairie des communes de CHATEN àY-MAlABRÏ et SCEAUX 
que les personnes qui le désireraient puissent en prendre connaissance 
de 10 heures à 12 heures et de 14 heures à 17 heures (samedis, 
dimanches et Jours fériés exclus) et consigner éventuellûtMmt leurs 
observations an le registre, ou Ica adresser par écrit ni 
des communes Intéressées ou A M. MELIN Pierre, J, rut Plssare 
75017 PARIS, nommé commissair e enquêteur. 

A l'Issue de cette enauéte, les conclusions du '•""""««nrirn 
teur seront tenues è la disposition dn public dans les de 

CHATENAY-MAXABRY et SCEAUX, les sons-prffectnre* et préfecture 
dn département aux heures et Jours normaux d’ouverture. 

Cette publication est faite en application de la loi a 0 «-ry 
du ZI décembre 1975. 
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iMMOnCES (MUSSES 



bip 

LaGptTC. 


La Ig» 

La SpsTJL 

"OFFRES OEMPLOi . 

• 40,00- 

46,70 

L’IMMOBILIER 

28,00 

.32,69 

"Placards encadrés" 2 coL et + 


"Placarda encadrés" 

34,00 

39,70 

(la ligne colonne) 

42,00 

49,04 

Double iasertian 

38.00 

44,37 

DEMANDES REMPLOI 

CAPITAUX OU. 

9,00 

10,33 

"Placards encadrés" 

40,00 

48,70 

propositions conmerg 

70,00 

81,73 

.L'AGENDA DU MODE 

28,00- 

32,69 


REPRODUCTION INTERDITE 




emploi/ régionaux 


l'immobilier 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


IMPORTANT GROUPE 
AGRO-ALIMENTAIRE 


pour sa force de vente 

GAUNA - PÈRE DODU 

pour ouverture deux nouveaux Bureaux 

- UN DIRECTEUR RÉGIONAL 

POUR DIJON 

- UN DIRECTEUR-RÉGIONAL 

POUR CHATEAUROUX 

Adresser manuscrit» photo. 

Réponse et dlscréttan assurées. 

G A M A fsC^VANNBS CEDEX. 


apparlem. 

vente 


j 


AV. GE0R6B-MANDB. 

Tr. g de rteVU 3 eh, 2 a boa 
»rv. + parie. - SMMt 


TfQHR * PIECES, TT CFT, 
lEKHU tEL. U5J0D F. 
VM-74S5 - SanetC-dlreaBcba 
LounneL lim 1964. 5* £L, asc. 
Entrée, studio, salle d'eau. 
520-94-59 (tous les matins) 


! 18* Montmartre - Part, vend 
ds bnra. pierre de Mille beau 
3 pièces, tout confort + balcons, 
1 6* étage, soleil, calme, 58 mi. 
Prix excep tio nnel vu urgence : 
175.000 F. Téi. 224-18-42 OU 
sur place de 15 h à 17 h. 
samedi, cBmancfie, luntfi : 
154, r " 


ETOILE - Bel 1mm. pierre, de 
tailla 3 PIECES tt confort, tU. 
295.000 F. - 306-41-05. 


IMPORTANTE SOCIETE 
PRODUITS CHIMIQUES 

recrute 

pour son laboratoire de 

RECHERCHE EN NORMANDIE 

UN INGÉNIEUR 

ou licencié ayant expérience des applications ali- 
mentaires et de la ibêoicglB. Agé de 25 ans mini- 
mum, connaissances en anglais Indispensables et 
souhaitées en allemand ou espagnol. 

UN INGÉNIEUR CHIMISTE 

OU. EQUIVALENT 

figé de 25 ans minimum anglais la et écrit, 
ayant des connaissances approfondies, analytique 
ou biochimiques. 

Adr. O.V, photo et prêtent. & HAVAS CONTACT, 
156, bd Haussraann, 75008 Paris, n* 62.950, qui tr. 


\ris 


) 


M* OOBELTNS Z Csbn» 

Bon Immeuble pierre et brique 
2 PIECES, entrée, cuisine, cabi- 
net de toilette, w.-c. téléphone. 
1. rue Gustave-Geoffroy - S/rue 
(angle 5, rue des GobeOns) 
Sam. -dim^ lundi, 14 H 30- 17 h 30. 


M° ŒMSIER 

IMMEUBLE 

2 PIECES 4-1 PETITE PIECE 
entrée, cuis, cab. toilette, w.-c 
51, rue Gay-Lussac - Sur nie 
Sem^im^iundi, 14 h 30 - 17 h 30 
Vereeun - A rénover 2 P-, 25 m2 
520-94-59 (tous les matins) 

14* ALESIA - Ds luxueux H. P, 
magn. 120 m2 + petit jard. privé, 
charme exc. 326-63-90, apr. 18 b. 


C 


J 


hôtels-partie. 


14* ALESIA 
part, fin 19* siècle, 3m m2 «r. 
lard. DAN. «MO, après 18 II. 


immobilier : 

(information) 


LOCATIONS SS AGENCE 
OFFICE DES LOCATAIRES 
18, r. Mlcfiodlèra - M» OPE R. 
Seuls frais 300 F - 742-78-93. 


locations 
non meublées 
Demande 


c 


j 


Etude cherche pour CADRES 
pillas, pavillons tles banl ' 
garanti 4X00 F maxi. 283-57-02. 


locations . 
non meublées 
Offre 




Prés GARE ATHIS, Appt 2 p v 
culs., bains, cave. part, extér„ 
chauffage électrique Intégré In- 
dividuel. 140.000 F. CABINET 
WURTZ, 51, rue Monttessuy, 
JUViSY - 921-40-72. 


offres d’emploi 


VERSAILLES (PROCHE) 


Télédiffusion de FRANCE 
Etablissement public de L'Etat 
recrute 

DES CADRES ADMINISTRATIFS 

pour sea services parisiens et régionaux 
titulaires d’un diplôme de licence en droit ou en 
Sciences Economiques ou d*un dlplOme équivalent- 

— Les épreuves de sélection auront lieu début 
décembre 1976. 

— Les personnes intéressées par ces recrutements 
doivent adresser avant le 30 novembre 1976 leur 
curriculum vitae & : 

Télédiffusion de France - Division du Personnel 
Pièce 618 - B-P. 518 - 21-27, rue Barbés. 

92542 MONTROUGE CE DES . 


au calme. Splendide appt 3* et 
dernier étage, living triple 4- 3 
chbres, gde cufeL, 2 bains, 2 wc. 
cave. Paris, sous-sol. 434-000 F. 
J .MB. - 97049-79 


Part vend à THIAIS (94) 

4 P. ds tmm. stand* 91 nd 4- 
15 m2 loggia, cave+2 empL paris. 
Libre. Px 200400 4- 30400 F C.F. 
Tél. «près 19 h : 68491-67. 


C 


D 


Studios et 2 pûtes 
BRU XELLES 

p&Loubs) 


IMPORTANTE 

ORGANISATION PROFESSIONNELLE 

recherche 

COLLABORATEUR DE NIVEAU ÉLEVÉ 


(30 minimum) 

Ayant acquis dans une entreprise ou une 
satloo professionnelle l'expérience des prol 
économiques, Juridiques, comptables. 
Int é ressant soit nn croupe, soit une profession. 
Prendre rendpn-vous 073-40-71, lundi 15 novembre. 


organl 
obi âme 



BANUEUE SUD par 

EVRY • C0RBB1 

A LOUER 
dans RESIDENCE GD STAND. 

Mmmm heur 

— Studettes, dep- 650 F + ch. 

— 3 pièces, depuis 850 F 4- ch. 

— 4 pièces, depuis 1.000 F 4- ch. 

— 5 p. duplex, dep- 1-9» F 4- ch. 

— 6 p. duplex, dep. 1400 F -j- ch. 

VISITE SUR PLACE 
de 9 h 30 à 12 h et 14 A 18 fl 
(même dim.l. sf end] et mène. 
S'adr. Terrasses du Coudra y 
avenue Cbarfes-deGanlJe 
91 Coodray-Mentceaux 
TéL 498-52-79 • 496-18-61 
Liaison S.N.C.F. et auL A 6. 


villas 


COTE D'AZUR 

500 m de la mer, ds lotissement 
calme, environnement agréable. 
Sur 500 m2 Jard. Villa prov. sur 
2 plans, culs, séj, 2 ch., bains. 
Etage : 2 ch., finitions soignées, 
poutres appar, dépend, garage. 
Uvr. SOUS 3 mois. Px 425.000 F. 
Sélection gratuite sur demande. 
AGENCE MOLLARD 
37, Les Arcades du Port. 
SANARY (Var). Tél. (94) 74-25-03 


châteaux 


ANJOU Admirable château ép. 
romantique, excellent état, g de 
capacité, vastes communs amé- 
nagés pr collectivité. Parc 20 ha. 

Affaire de grande qualité. 

Forêts et manoirs de Franco 
35500 Vitré - Tél. (99) 7542-01 4- 


maisons de 
campagne 


Transactions réduites, écarts de 
cours généralement peu impor- 
tants : cette semaine tronquée — 

«rrtarinac places financières 
étalent fermées jeudi 11 novem- 
bre — a. été calme sur les mar- 
chés des changes. 

La LIVRE, une fols encore, a 
retenu l’attention. En repu lundi 
& la suite de la publication d'un 
article du Financial Times lais- 
sant entendra que le déficit bud- 
plus 


gétaire serait pins 

prévu, le 


que 


octobre, de sorte que le bilan des 
cinq séances lui a été défavorable. 

Le DOLLAR, en repli lundi, 
mieux disposé le l endem a in , a 
finalement lait de même, a 1 In- 
verse du FRANC FRANÇAIS, qui 
s’est bien comporté, et du 
DEUTSCHEMARK en progrès. 

Une semaine pour rien, est- 
on tenté d’écrire, tant U est vrai 
que les écarts de cours constatés 
paraissent peu si gnific atifs. Mani- 
festement. les opérateurs ont 
éprouvé le besoin de souffler. 


Cours moyens de clôture comparés d une semaine à l'autre 

(Lu ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.} 


SM privés m Algérie demande 
CHEF DE FABRICATION 
ayant une longue expérience 
dans le domaine (te l'enductlon 
PVC -PU. - Ueu de travail et 
résidence : ORAN ville. Ecrire 
avec C.V., à SARL A.L.T.E.P., 
3. av. Salm Mohamed. Panl-St- 
Charies, ORAN (ALGERIE) 


autos-vente 


-genL vend monoplace formule 
rue av. remorque + bSche. le 
ni en excellant ètaL Prix très 
t.-ressanL - (20 h) 207-98-33. 


demandes 

d T emploï 


LICENCIE ES LETTRES 
libéré O JM., cherche emploi 
inlefllgenl n'importe ou. 
Ecr. ne 55.922 M, Règle-Presse. 
85 bis, rue Réaumur, Paris (2*1 


appartem. 

achat 


DISPOSE PAIEMENT COM PT. 
CHEZ NOTAIRE, achète urgent 
directement 2 à A pièces Paris, 
préf. rive gdie. Ecr. LAGACHE, 
16. av. de la Dam s- Blanche, 
94120 FONTENAY-souS- BOIS 


F, 2B a„ études supèr. Anaials.1 
espagnol. Expérience tourisme, | 
Interprétariat, documentation. 
Bonne dactylo, du ml- temps le 
matin - TéL : 325-05-17 


Redi. Paris-IP, 7 e 


aredt, pour 
les surfaces 


Jean FEU1LLADE, 54, av. de la 
Motte-Picqnet (15*). T. 56640-75. 


Rég. Poullly, fermette a 
3 p. «renier sur la tout cave, 
gros couvre bon etai or Ann c 
Sur 3 400 m2 environ rJ.VWJ r 
Proche Loire, MAISON campag. 
3 P. Dépend. B. éL ZC AAfl F 
Sur 3.000 m2 environ w,ww » 
aamecy, GRANGE tr. bon état 
Sur 1400 m2 environ. 4ILOOO F. 

TAL : (86) 5276-15 


domaines 


QUEBEC, 
plusieurs propriétés forestières, 
a ha et plus. 150 km Montréal 
Paris 7 h_, paradis chasse et 
pécha, prix Incomparable. 040 F 
le ■*, abri contre dévaluations 
- Cabinet Hmion. 
998S d*Auteull. Montréal. 


viagers 


Recta, viager occupé ou libre 

f. ceuz ■■ "lbjs**"* 

Rente indexée, toutes garanties. 
Estimation gratuite, discrète. 


les annonces classées du 



sont reçues par téléphone 

du lundi au vendredi de 8 h. 30 à 18 h. 


au 


233.44.21 


Une annonce communiquée avant 15 heures peut paraître dès le lendemain. 


1 

PLACE 

Um 

$ OS. 

f ftaac 

Ane 

sntssa 

Mark 

Franc 

belge 

- 

Florin 

Un 

fbBaëu 

Loutre*... 


16245 

163^0 

y, Basa, 

84760 

XB645 

4,0016 

34175 

34655 

60,2318 

604336 

44993 

«4425 

14047 

14164 

Kew-Yert. 

162.35 

163^0 


20,0340 

404500 

«04332 

41,4421 

414852 

2,6954 

24881 

59,6039 

$94413 

0,1155 

04156 

Parts 

8,0850 

84760 

44808 

4,9915 


20343 

20441 

20648 

286,17 

134231 

13,4189 

19743 

19747 

5.7555 

5,7721 

ZBrtdr.... 

3^045 

4,0016 

2,4428 

24430 

494361 

484432 


1014018 

1004087 

64822 

64672 

96,7129 

964994 

2,8223 

2,8250 

Francfort.. 

r 

3^175 

3.9655 

2,4130 

2,4210 

48.4538 

484024 

984124 

994994 


64040 

64080 

954644 

95,7295 

24888 

2,7998 

L 

60.2318 

60,9336 

3740V 

374000 

74497 

7.4S26 

154924 

154271 

154750 

154655 


14,6930 

14,7093 

44877 

<4018 

Aawtwteo, 

4.99S3 

44425 

2423» 

24200 

50,7828 

504681 

1034988 

1034202 

194,005 

1044609 

6,8859 

6,7933 


24182 

24245 


1.404,73 

L416.46 

88545 

804,75 

173,74 

13341 

35442 

353,97 

35847 

35746 

234221 

234459 

34247 

34143 



dressé mardi an lendemain de la 
réunion des ministres des finan- 
ces des Neuf. Encore bien 
orienté mercredi, O fléchissait de 
nouveau jeudi sur la crainte de 
voir les dockers déclencher une 
grève dans les ports suite au 
rejet d’un projet de loi qui leur 
était favorable. Après 5 ’être forte- 
ment redressée dans la matinée de 
vendredi, la devise britannique a 
de nouveau baissé dans l'après- 
midi, à l’annonce d’une hausse 
de 1,8 % des prix de détail en 


La fermeture de plusieurs mar- 
chés des chang es, le U novem- 
bre, n'incitait guère, fl est vrai, à 
prendre (tes initiatives, et ce d’au- 
tant que les incertitudes sont 
nombreuses en cette période. 

En ce qui concerne la LIVRE, 
par exemple, le marché considère 
maintenant comme acquis — & 
tort ou & raison — que « Quelque 
cho se > va être fait pour sauver 
le STE RLIN G. 'M'-'ri* quoi ? Com- 
ment ? Quand ? Les rumeurs 
vont bon train. On a ainsi évo- 


qué un plan en trois pointa qui 
aurait été élaboré par les 
gouverneurs des banques centra- 
les, et qui comporterait un prêt 
du b mw T_ une aide importante 
des -pays industrialisés les plus 
riches, enfin la mise au point 
d'un système de garantie inter- 
national pour les balances sterling 
Qu’en es£-ll ? A noter, cependant, 
que dans le même temps où un 
porte-parole du ministère ouest- 
allemand des finances Indiquait 
que Bain n'avait pas accorde de 
crédit bilatéral à Londres, comme 
le bruit en. avait couru, EL Wil- 
liam Billion, secrétaire américain, 
démentait de- son côté avoir Qua- 
lifié de plaisant e rie l’Idée d’un 

emprunt lntPWiftWmn».T mngglf m 

faveur de la Grande-Bretagne». 

Le sort du STERLING étant en 
suspens, il n’est pas étonnant 
qu'un certain attentisme l’ait em- 
porté sur un marché des change » 
qui s’interroge également sur la 
politique économique qu'adoptera 
M. Carter et sur les résultats des 
plans de lutte contre l’Inflation 
lancés par la Franco et l’Italie. 

Nouvelle hausse de ! r or 

Sur le marché de l’or, la hausse 
qui s’était amorc ée après la qua- 
trième adjudication du Fonds 
monétaire inter n at i o n al s’est for- 
tement accentuée. A Londres, le 
prix de l'once a atteint mercredi 
le cours de 136,25 dollars, pour 
finalement s'établir à 135,60 dol- 
lars (contre 127 dollars le ven- 
dredi précédent). 

Aùx achats de la « spéculation » 
et des thésauriseurs seraient venus 
s’ajouter des ordres en prove- 
nance d’Extrême-Orient, laissent 
entendre certains spécialistes. De 
lé à penser que le mouvement va 
se poursuivre ü n'y a qu’un pas.. 

S ’il serait peut-être imprudent 
franchir. On peut se demander, 
en effet, quelle sera la réaction 
des autorités américaines face & 
cette remontée des cours du métal 
précieux. Le Trésor ne sera-t-U 
pas amené & reprendre ses pro- 
pres ventes ? La rumeur, en tout 
cas, a circulé en fin de semaine, 

PHILIPPE LABARDE. 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Nouvelle et légère hausse du cuivre 


METAUX. — Nouvelle et lente 
progression des cours du cuivre au 
Métal Bxchange de Londres, malgré 
l’augmentation persistante des 
stocks britanniques , oui atteignent 
581125 tonnes T+ 3 750 tonnes}. Le 
conseil intergouvememental des pays 
exportateurs de cuivre se réunira à 
la /in du mois à Santiago ( Chili) 
pour étudier les moyens de stabi- 
liser les prix du métal à un niveau 
rémunérateur pour les producteurs . 

Les cours de rétatn ont été sou- 
tenus tant à Londres qvrà Singa- 
pour. La Chine pourrait devenir au 
cours des prochaines années Impor- 
tatrice de métal en raison, du déve- 
loppement fie son économie. 


Cours des principaux marchés 

du 12 novembre 1976 


(Les cours entre parenthèses sont 
ceux de la aemalna précédente.) 
METAUX. — Londres (an sterling 
par tonne) : cuivre (Wlretazs), 
comptant, 793,50 (785.50) : à trois 
mois, 828 (820) : étain, comptant, 
4 975 (4 942) : à trois mois. S 145 
(S 103) ; plomb. 28S (28140) ; zinc. 

305.50 (38445). 

— New-York (en cents par livre) : 
enivre (premier terme). 59 (59,50) ; 
aluminium (lingots), in ch. (48) ; 
ferraille, cours moyen (en dollars 
par tonne), 82.83 (82. "7) : mercure 
(par bouteille de 76 Ibs), Inch. 
(130-135). 

— Singapour (en dollar» des 
Détruits par plcnl de 133 Ibs) : 

1216.50 (1203 1/2). 

TEXTILES. — New-York (en cents 

par livre) : coton, déc., UH5 

(82.90) ; mars. 82.75 (8340) ; laine 
suint, déc.. 183 (188) ; mais. Inch. 
(186). 

— Londres (en nouveaux pence par 
kilo) : laine (peignée & sec), déc, 
245 (261) ; Jutt (en dollars par 
tonne) Pakistan, Whlte grade C, 
Inch. (383). 

— Roubaix * (en francs par kilo) : 
laine, déc., 24,90 (26.20). 

— Calcutta (en roupies par rnaund 
de 82 ibs) : Jute, 475 (485). 
CAOUTCHOUC. — Londres (en non- 
veaux penea prr kilo) ILS.3., 
comptant, 64 - 64.75 (61.75 - 6240). 
— Singapour (en nouveaux cents 
des Détroits par kilo) : 215 - 215,25 
(208,75 - 209,25). 

DENREES. — New - York (en cents 
par lb) : cacao, déc, 148,80 
(140.25) ; mars. 143 (13440) ; sucre 
disp, 8.10 (7.60) ; mars, 845 (0,41). 
— Londres (en livre» par tonne) : 
sucre, déc, 134 (125) ; mars. 14040 

(132.90) : café, Janv.. 3 320 (2 230) : 
mais. 2 3S0 (2 239) ; cacao, déc, 
2115 (1984): mars, 2 034 (1914). 
— Paris (en francs par quintal) : 
cacao, déc.. 1 695 (1 595} ; mais. 
1 649 (1 650) î café. Janv H . 1 8*0 
(1780); mars. 1888 (1775); sucre 
(en francs par tonne), détu 1305 
(I 270) ; mars. 1 305 (1 241). 

lkk»4T.bs. — Chicago (en cents par ' 
boisseau) : blé. déc„ 257 (275) ; 
mars, 268 (288) ; mais, déc.. 233 
(253 1/2) ; mars, 242 (262 1/4]. 


Faibles variations des cours du 
zlno d Londres dans l'attente d'une 
éventuelle réduction du prix des 
producteurs européens fixé d 795 f 
la tonne et supérieur au niveau du 
marché . 

En corrélation avec la hausse de 
l’or les cours de l’argent se sont 
ra/ermis d Londres. Le disponible 
s* avance d 273 M pence ronce trop 
et le trois mois d 284 pence contre 
2 7725 pen ce. 

THttTTrr.T»- — jeepU des . coure de 
la laine sur les divers marchés â 
terme. Aux ventes aux enchères en 
Australie, les prix ont fléchi. Aussi 
la commission s’est -elle retirée du 
marché afin de ne pas accentuer le 
mouvement de baisse en liquidant 
une partie de ses réserves. - 

CAOUTCHOUC. — Avance sensible 
des cours du naturel sur les places 
commerciales. La Chine pourrait 
acheter 30 000 tonnes de naturel â 
2a Malaisie. Lee représentants des 
pays producteurs se réuniront pro- 
chainement à Suala-Lwnpur (Ma- 


laisie) pour étudier la constitution 
d'un stock régulateur de 100000 ton- 
nes dont le fonctionnement serait 
calqué sur celui de l'étain. 

DENUEES. — La progression s'est 
poursuivie au même rythme sur les 
cours du cacao qui enregistrent des 
gates moyens de l’ordre de 7 %. La 
perspective d’une récolte mondiale 
déficitaire, même de façon sensible, 
est d l’origine de cette flambée des 
prix. 

Nouvelle et sensible progression 
des coure du café. Les prix â Vex- 
portatüm Viennent d'être majorés 
dans plusieurs, page, et la récolte en 
Angola risque d’être encore infé- 
ri eure aux dernières prévisions. 

CEREALES. — Vive* baisse des 
cours du mais sur le marché aux 
grains de Chicago. Le département 
américain de l'agriculture évalue la 
récolte des Etats-Unis d 6 063 mil- 
lions de boisseaux, récolte supérieure 
de 198 mimons de boisseaux A Testi- 
mation tCü y a un mois et de 5% 
d la précédente récolte. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 

La . détente se poursuit 


Tant vaut le franc, tant valent 
les taux d'intérêt. La tenue rela- 
tivement satisfaisante de notre 
monnaie sur les marchés des 
changes a permis à la Banque de 
France de poursuivre sa politique 
de détente : en quatre séances, 
le loyer de l'argent au Jour le 
Jour a encore baissé de 5/8 %. 
revenant de 10 15/16 % à 
10 5/16 %. En deux xgTTiftlngq le 
fléchissement dépasse 1 %; Ce 
faisant, les autorités monétaires 
se fixent deux objectifs. Le pre- 
mier est de profiter du retour au 
calme sur le front des changes, 
tont an moins en ce qui concerne 
le franc, pour se redonner les 
moyens d’intervenir à nouveau en 
relevant massivement les taux 
Le second, j&n le moindre, est 
de reveninBune hiérarchie des 
taux plusBGBirmale. plaçant le 
court termé â sa place, c’est-à- 
dire bien au-dessous du long 
terme. A 10 5/16 %. le loyer de 
l’argent au jour le jour vient de 
retomber au-dessous du taux d’es- 
compte officiel (10.50 %). et bien 
plus encore celui de l'argent à 
terme, le un mois s'établissant & 
10 1/8 %-io 1/4 %. 

Du coup, un optimisme prudent 
s’est répandu Hani les milieux fi- 
nanciers. On continue à y redou- 
ter une nouvelle flambée au cas 
où le franc subirait une nouvelle 
attaque, mais dans 1 Immédiat, la 
baisse est bien accueillie. Carpe 
dfem, a cueille le jour » disait 
autrefois le poète latin Horace— 

SI cette baisse pouvait ramener 
les taux au-dessous et au voisi- 
nage du taux de base d £3 ban- 
ques (9,60 %), ces dernières en 
seraient bien aises : elles y trou- 
veraient moins matière â récri- 


miner contre la contraction d 
leurs marges. De leur câté, U 
pouvoirs publics pourraient plu 
facilement imposer le malntie 
de ce taux, de façon à ne pa 
grever les coûts de production a 
moment où ils veulent les con 
tenir. 

Sur le long terme, le vent a par 
tourner en fin de semaine. Cerfce 
la nouvelle hausse est un fai 
réel, le taux nominal de 11 fl 
étant acquis pour les obligation 
de première catégorie après le 
600 millions de francs de L 
C-A.K CJll au début de la semaim 
les 800 millions de francs de 
P.T.T. la semaine prochaine et le 
400 millions de francs de la S JS 
CJ. le 22 novembre. Celui d 
11,40 % pour la seconde catégori 
va l’être lundi prochain ave 
l'émission de la SOFAL. Mai 
beaucoup se demandent si le pla 
fond n’est pas atteint, et si un 
détente ne pourrait pas s'amorce: 
au premier trimestre 1977. 

En attendant, plaignons li 
Crédit agricole qui, deux Jour 
après avoir lancé son grand em 

S runt de 2.15 milliards de franc 
10,60%, a vu la barre à 11% 
D y a là de quoi gêner uni 
émission (pour ne pas dire plus) 
Heureusement que cet établisse' 
ment possède un solide réseau di 
pla ceme n t s. A l’origine de ci 
relèvement aussi brusque que tor 
dlf. on trouve peut-être l'obliga- 
tion de maintenir un étki riérân i 
après le lancement, le 11 octobn 
dernier, de l'emprunt a national! 
de 3J& milliards de F à 10.60 % : 
on sait que cet emprunt s'esl 
assez mal placé, précisément daxu 
l'attente d’une hausse des taux 

FRANÇOIS RENARD. 
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LA REVUE DES VALEURS 


- - v* v;- 


■ rvtf p*t.3e>- re- 




Valeur» à revenu fixe 
ou indexées 

La période de référ ence pen- 
dent luEnOe les «uns dn NAPO- 
LEON sont pris en compte pour 
calculer le prochain prix de re- 
prise de l’« Emprunt 41 /Z % 
1973» par les services de l’enxe- 

u nov. dire. 

4 1/s* 1573 «MJ» — OJ» 

7 * 1973 153 + M* 

Esope. 10,30 % 1975 «49 — 9,17 

10 % 1979 ........ IN Inch. 

Xmpz. 1040 % 1979 98*M — 0,70 

4 1/4 % 1963 181 Inch. 

4 1/4 -1 3/4 * 1963 89,2® + «a» 

5 1/2 % 1995 10X88 — 2 JS» 

4 X 1996 10X20 Inch. 

6 % 1997 95,35 -b 9.95 

CJVJG. 3 X 1919 + 24,59 

gblrenumt s’est terminée ven- 
dredi. D’après nos csJcnls, eè prix 
ressortirait à 625,79 F par titre. 
Rappelons qnll sera applicable A 
partir du 1 M décembre 1976 et 
jusqu'au 31 mal 1977. 

Fermeté de l'« Emprunt 7% 
2973» et de l’ensemble des obli- 
gations cCJV JS. 3 % ». 

Banques . assurances, sociétés 

Æ investissement 

La Providence SJL annonce un 
bénéfice net de 10,39 millions de 
francs (+ 8,7 %> pour l’exercice 
clos le 30 septembre. Le montant 
du prochain coupon sera fixé & 
13,80 F (13 F). 

Le bilan de l’exercice d’OJJj.- 


rante : une action Pernod-Ricard 
pour doua:. actions _CJJ.C„ une 
action Pemod^RicfmL pour, .uiu 


B o ursç de Paris 


13 nov. 


dire. 



Bamn. irint-Eonli 

SUS. 

Veuve CUcquot ... 

VTnlprix 

Ctüo UMltonoéc. 


Bord 


Jaeq(ue 

P-L.BÆ. 

Nestlé 



12 nov. 

dlff. 

B.C.T. 

112 

+ 

14 

r.nmnam. bancaire 

267 

+ 

15.50 

C.CJ. 

98,50 

+ 

3,40 

Crédit foncier 

294 

— 

l 

Crédit national 

295 

— 

6 

Flnanc. de Paris - . 

149,21 

+ 

3,50 

Locafranee 

10S 

— 

3.10 

IT.C.E. 

193 

+ 

8 

Créd. fonc. et 1mm» 

107^9 

— 

2 

S.N.I. 

340 

inch. 

F in an c. Dn. Eor°p- 

60^0 

+ 

0,70 

Of JX-Pazibas -.. 

90^0 

+ 

4.79 

Fricel 

109 

+ 

4^0 

Schneider 

138^0 

— 

8.50 

Suez 

202 

— 

0,40 

À.GJ9 

231.50 

+ 

0^0 

Sefimeg 

10L1B 

— 

oao 


action Cusenter. plus une soûl te 
de 8 francs par titre dans les 
deux -cas (voir d’autre part). 

Bâtiment et travaux publics 

En dépit d’un ralentissement au 
deuxième semestre, les résultats 
de 1978 pour. Lafarge seront supé- 

. 13 nov. dite. 

AnxDL d’entrepr. .. 117,21 — LN 

Bouygues .282 + 3 

Chlni. et Routière. 99/» — 3 

Ciments fiançais -. 9l|89 + 9,39 

Dumas J.......... 490 + 13 

Kd.tr. J. Lefebvre .. 178 ■ — 4 

Génér. d’entrepr. . 128,80 — M# 

Gds Trsvx .de Mars. 199,40 . + 5,40 

Làfaige 191,10 + 9,20 

Maisons Phénix ... 1495 + 55 

Follet et Chausson 147/» — 0,30 

rieurs de 20 % à 35 % à ceux de 
1975, et le dividende de 15,75 F 
sera majoré. Plus de la moitié de 
ces résultats proviennent de 
l'étranger. 

M ntêriet électri* ne. services 
fi » b lies 

Alsthom - Atlantique va ac- 
quérir le département «turbo- 
alternateurs » de la Compagnie 
électro-mécanique - CJ5M., en 
échange d’une part de 6 % dans 
son capital. L'opération qui fera 
d ‘Alsthom - Atlantique un des 


- Paribas, clos également le 30 sepr 
tembre, a dégagé un bénéfice net 
de 60,17 millions de francs (con- 
tre 57,79). Le montant du divi- 
dende sera porté de 6 & 6,40 F 
par titre. Celui d’OJP-B; -Paribas 
-»çt fixé à 9,75 F contre 7,05 F 
jtcc un bénéfice de 19,92 millions 
e francs contre 12,01 millions. 

Alimentation 

Dans l’attente de connaître les 
conditions exactes dans lesquelles 
Pernod-Ricard procédera à l 'ab- 
sorption-fusion. de Cusenier et 
C.D.C, la cotation de ces deux 
dernières valeurs a été suspendue 
sur décision de la chambre syn- 
dicale. Dans la soirée de vendredi, 
l'on apprenait que les échanges 
s’effectueraient sur la base sui- 
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51,90 

— 1,60 

C.G.E. 

245 
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Machines Bull .... 
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Moulinex 

290 

— 3 
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+ 24» 
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450 

+ 17 

Télémécaniqüe . 

572 

+ 37 

Thomson-Brandt . 

114,30 

+ «4» 

Leray-Somec 

790 

— 20 

Schlmnberger .... 

455,70 

— 1540 

Générale des eaux 

455 

+ 12 

Lyonnaise des eaux 

402 

+ 2 

Eaux banl. Paris . 

24X29 

— 7.80 
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Une touche d'optimisme 
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R EDUITE à. quatre séances^par le chômage àu il novem- 
bre, la semaine -écoulée a été borne pour. la Bourse- 
de Paris. 

Tout s’est déroulé suivant un scénario devenu désormais 
. classique ou presque depuis bientôt un mois i les- cours ont 
d'abord baissé les deux, premiers jours, puis se sont, assez 
vivement redressés & l'approche du week-end. A une toute 
petite différence près cependant. Pour la première, fois, Je 
marché a -réussi à décoller alors que précédemment a par-- 
venait tout juste à effacer ses pertes initiales. 

De fait, les hansses ont été assez nombreuses, et les. 
différents Indices ont progressé d’environ i * d’un vendredi 
& Fautre, ce qui ne s’était pas vu depuis la inkctobre . 

Seules les valeurs métallurgiques et les. .valeurs de 
pharmacie ont continué de s’enfoncer imrmraiihwmnL 

Rien, pourtant, . ne prédisposait particulièrement Je mar- 
che à' produire an tel effort, ni la hausse de For, signe de 
malaise monétaire et de peur de l'inflation, ni la nouvelle 
baisse de Wall Street, où l’incertitude règne sur la politique 
de M. Jmuny Carter. La timide reprise technique enregistrée 
par la suite an New-York Stock Exchange ne pouvait non 
plus vraiment le déterminer à reprendre sa progression à 
un rythme aussi soutenu. 

L’instinct de conservation aurait-il joué ? Possible. Les 
cours, en valeur réelle, c'est-à-dire pondérés de la hausse 
des prix, sont tombés bien en dessous des niveaux atteints 
lors de la crise de l’automne 1974. Que de fols 7 a-t-on fait 
allusion ces dernières semaines, n est non moins certain 
que la vive reprise de Rhône-Poulenc (+ 9 ft). après Fan- 
nonce du maintien de son dividende, a contribué aussi à 
réchauffer un peu l’atmosphère. 

Mais en fait le véritable moteur de la hausse a été poli- 
tique. Les opérateurs attendent avec impatience les résultats 
des élections législatives partielles qui doivent se dérouler 
di m anche prochain en France. Dans cette perspective, cer- 
tains, pariant délibérément sur une victoire de la majorité, 
ont procédé à quelques acquisitions. D’autres, plus prudents, 
ont préféré simplement s’abstenir. Dans ces conditions, 
même faible, la reprise timide dés ordres d’achat jointe à 
un tarissement des ventes, a suffi à provoquer rmp ««1*7 
forte hausse. 

A l’évidence, un succès, mémo mitigé, de la gauche ris- 
querait de bouleverser les données du problème la semaine 
prochaine. Pour l’instant, les boursiers se refusent à vendre 
la peau de Fours avant qn’il ne soit tué. 

• La hauss e de For fin s’est encore accélérée, le lingot 
s’adjugeant 1 395 F à 21 895 F. son cours le plus élevé depuis 
le 2 octobre 1975. La montée des pièces a été plus lente, 
ces dernières fléchissant même à la veille du week-end. 
De ce fait, le napoléon n’a progressé que de 3,40 F à 233, 30 F. 

Aux valeurs étrangères, flambée des mines d’or. Les 
américaines et les allemandes ont finalement peu 

varié. Recul des pétroles internatio naux. Seal, Narsk Hydro 
a bien résisté. „ 

ANDRE DESSOT. 


tiens gratuites pour onze ancien- 
nes, Jouissance du 1« Janvier 1976. 

/^LR^.'^mm»-:devndt afficher 
"une perte nette d’enrimn 18 mil- 
lions de francs à lissas de l’exer- 
‘dee en cours, contre»' tex bés&Oce 
dfe û£8 mCEèa de fnp&s en 1075, 
cOmptg^tédh’ dfes "difficultés ren- 
contrées dans le secteur des rou- 
lements & baies du fait des Im- 
portations; à des pri* très bas. 

' AMXÏ.-SXÏIiFCA fidÉ ^éfcat d’une 
amélioration jde sa rentabilité qui 
hti peanêttxa dei zepruQ ~ 

14& FenlSTS, 

. FUrrtures. textiles.' frïafnirms 


-> ....... 

trimestre 1976 est tombé à 
IBS millions dp - livres contre 
319 millions de livres an troisième 
trimestre 1975. H aurait été de 
368 vmflUons . de . Unes sans les 
pestes ne changes sur la monnaie 


Aquitaine — Z7t 


filés du pétrole 
Pétroles Bf. 

MiMpi ........ 

«mm«m 
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Royal Dutch 
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principaux constructeurs mon- 
diaux dans ce domaine vient 
d'être 'approuvée par les deux 
conseils d’administration. 

Le groupe Thomson-Brandt a 
réalisé pendant les trois pr emie rs 
trimestres un chiffre d’affaires 


BOURSES ÉTRANGÈRES 


NEW- YORK 
- - Nouvelle baisse 
t _■ baims s’est poursuivie cette 
semaine 4 Wall Street, où l’indice 

des industrielles a encore perdn 
15,38 points pour s’inscrire à 937,69, 
son niveau le pins bas depuis Jan- 
vier dernier. La chute aurait été 
plus rapide encore si elle n’avalt 
été freinée mercredi et surtout 
Jeudi par une reprise technique, 
bien éphémère au demeurant puis- 
que & la veille du week-çnd lee 
coure ee repliaient & nouveau. 

Manifestement, l'élection de 
U. Carter & la présidence des Etats- 
Unis n'est paa du goût des mili eux 
d'affaires, qui se méfient de la 
politique forcément plus d i rig iste et, 
compte tenu de la situation écono- 
mie ue actuelle, prob ablem ent pins 
exp ansio nniste que le nouveau chef 
de l'exécutif entend mener. Les opé- 
rateurs appréhendent, au-dessus de 
tout, la relaneè de llnflatlon qui 
pourrait en découler. Autre élément 
dont le marché i pétl : la . stagna- 
tion des ventes au détail et les 
r. 1 ^» à pied dans l'automobile et 
ls sidérurgie. 

Cours Coure 
5 nov. 12 nov. 


AJ.X. 


Chase Man. Bank . 
Da P. de Nemours 


General Electric 
penexal Foods ... 
entrai Motors - 
edjw ........ 

■J*. 

T. 

ineeott - 

ML OU 


-cm bercer 


"n Carbide ... 

« Steel 

ttnghousa .... 
ox Corp. ...... 


513/4 
611/2 
431/A 
27 3/8 
3251/4 
823/8 
49 7/8 
59 3/4 
531/8 
301/4 
79 7/8 
33 

262 1/4 
391/3 
27 3/8 
57 7/8 
281/2 
913/4 
26 

241/8 

59 

46 5/8 
16 

59 1/2 


515/8 
61 3/4 
431/4 
261/3 
126 7/8. 
M 3/4 
481/2 
55 

50 7/8 
297/S 
971/2 
317/8 
2611/4 
391/8 
251/2 

55 3/4 
261/4 
92 

351/2 

23 1/2 

56 

46 1/8 
15 3/8 
571/4 


FRANCFORT 
Consolidation 
Le marché a consolidé les posi- 
tions acquises la précé- 

dents lors de sa forte progression. 

Indice de la Commerzbank du 
13 novembre : 7134 contre TUA 

Cours Cours 

5 nov. 12 nov. 

8X30 8LW 

15L29 159,36 

130 A0 129.50 

179 in 

135 133,70 

330 339,86 

262 258 

141 140 


b*fbx ........... 

Commerzbank .. 
Hoecbst ........ 


LONDRES 

Irrégulier 

Le marché a varié de façon très 
irrégulière cette semaine. Déprimé 
par la nouvelle hanse des prix de 
gros en octobre et la chute de Wall 
Street, ll avait enregistré lundi sa 
plus forte baisse ( — 17,7 points) 
depuis mars 1975. Il devait se raf- 
fermir ensuite dans le sillage de 
la livre sterling, pour s'affaiblir & 
nouveau par crainte d’une grève des 
dockers. Finalement, eucoursgés par 
la perspective d’un « boom » de 
l'économie britannique en 1978 et 
la réduction dn déficit commercial, 
lee opérateurs ont repris ■ leurs 
achats, et, à la veille du week-end, 
tontes les pertes sables Initialement 
■relent été effacées.. 

Favorablement Impressionnées par 
la nouvelle bâtisse de l’or, les mines 
and -africaines ont poursuivi leur 
avance & très vive allure; atteignant 
leurs plus hauts niveaux depuis 
Juillet dernier. 

Indices du c Financial Times > 
du 12 novembre : industrielles. 30X9 
(contre 308,7) ; mines d'or, 143,8 
(contre 120,1) ; fonds d’Etat, 57,22 
(contre 57,86). 


Bowatei 

Bric Petroleum ... 

C Carter 

Courts aids ....... 

De Beere 

Fre. State Geduld. 
Gt Oui*. Stores .. 
Un p- Chemical ... 

Shell 

Vtckers 

War Loao ........ 


TOKYO 

Progrès 

Malgré une légère rabote & la 
veille dn week-end. le marché a 
regagné cette semaine une bonne 
partie des pertes qu'il avait enre- 
gistrées au cours de la précédente. 

L’activité s’est accélérée t 1291 
minions de titres ont été échangés 
contre 780 millions (quatre séances 
seulement). 

Indices du 12 novembre ; Dow 
Jones, 4 595,39 (contre 4 502,75) ; 
inrtirw général, 349,12 (contre. 343,07)- 


Fuji Bank ........ 

Bond* Motor» .... 

Matsushita Electric 
Mitsubishi But} . 
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Cours 
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12 nov. 
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M 

82 

199 

202 
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146 
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294 
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Toyota Motors 


Cours 

Cours 
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12 nov. 
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631 

648 

602 

607 

115 

116 
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875 
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consolidé de 10.373 mininne d e 
francs contre 8.575 millions, *»»»« 
tenir compte du téléphone ni de 
la mini-infarmatiqae. La filial»» 
Thomson-CJSJF. enregistre elle- 
même un chiffre d’affaires con- 
solidé hors taxes de 426? militons 
de francs contre 3.622 millions ; 
elle prévoit une progression de 
15 % sur l’année entière. 

M étallurtie . constructions 

.‘coniques 

Les valeurs de sidérurgie ont 
encore été touchées cette semaine, 
notamment Denain-Nord-Bst, so- 
ciété de portefeuille dont la prin- 
cipale filiale est üsinar, et qui, 
pour les neuf premiers mois de 
1976, n’a encaissé que 47 mililons 
de francs de revenus contre 129,7 
millions de francs .en 1975. 

Davum. annonce un bénéfice se- 
mestriel de 9,7 millions de francs, 
dont 2.9 minions de francs de plus, 
values à long terme, contre un 
perte de 47,6 millions de francs au 


A fin octobre, les partes de 
Rouddère ont atteint un montant 
hors- taxes de M344 mflUaos-’de 
francs contre 2Q& mBttoaa; pour 
48% ces ventepcob été réalisées 
à l'étranger. On prévoit que ce 
taux de progression d* 26 % sera, 
maintenu star- l’année entière et 

que le bénéfice net 

s’accroîtra d’air iho&s autant 
Les revenus totaux à'Agachc- 
Wûlot se sont élevés à, 872 ma- 
liens de Tuante a» troisième tri- 
mestre 1978 contre > 5,46 ■ millions 
un an plus tôt. Four les neuf 
premiers mois, ils s'établissent & 
312 minions de francs contre 
23.4 militons. ■ 

. Les magasins du groupe Nou- 
veües Galeries implantés en pro- 
vince ont connu au cours de ce 


DoIUUs-UIcs! 

Sommer -Alilbert ., 

Agache-Wniot .... 

Godde-Bedin 

Lainière fionbabc . 

Soudière 

La Soie _ 

CJJU), 1 397 

Galeries Lafayette. 
Noavâles Galeries. 

Paris- France hao 

Printemps .... 

La Redoute .. 


même mois une faible- améliora- 
tion de leur chiffre d’affaires 
(+12 %}, ce qui correspond éga- 
lement à une régression en vo- 
lume. 

Produits chimiques 

L'annonce du maintien d’un 
dividende, global de 9 F pour X97S 

12 nov. dlff. 


Laboratoire Bell 
Nobel-Bozel ... 

P.WX 

Pierrentte-Auby 
Rhtee-Poalenc 
Roussâ-Vclaf . 


ang-igiiap Le chiffre d'affaires a 
atteint 62 milliards de * livres 
dantre 4 r 6 mQUarda de livres. Pour 
les neuf premiers mois de 1976, 
le bénéfice par action est de 
172? florins contre 17,66 florins 
en 1976. 


wwmHiu Mines* caoutchouc . outre- 


mer 

La Arme AffcfcaKrt, troisième 
grand mondial du pneumatique, 
s’implante au Fuy (Haute-Loire) 
pour 7 fabriquer des pneus des- 
tinés au. génie tdvîL 
Installée dans la zone lndus- 
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1214 


+ 19 


premier -semestre - 4975 - (et de 
752 miiiinna de francs pour l’exer- 
cice 1975 tout entier). Du frit de 
la dégradation du marché des pro- 


ChàtiUon 

La Ghlgrv ........ 

Creusot-Loire 

Denain Nord-Est . 
Martne-Wendel .. 
Métal. Normandie. 

Fompey ... 

SaeUor 

Sanlnex ........... 

üsfnor 

VaJUouree :. 

AISpl 

Babcock-Flres 

Génér. de fonderie 

poclahi 

Sagem 

SannSer-Daval .... 

Penhoèt 

CitroEn 

Ferodo ............ 

Peugeot ..... 


M # 

1384» 


«' 

a. 

57J0 

— 

140 

. 

278 

+ 

940 

Ou 

173 

+ 

140 

an 

79 


1 

sue 

7749 

+ 

2 

• « 

5940 


040 

ia « 

7X20 

+ 

6 

... 

11949 


0,70 


12 nov. 

dlff. 

2940 

— 

1,40 

7248 

— 

340 

96.40 

+ 

1,48 

6340 

— 

A» 

5948 ' 

— 

6.40 

69 

+ 

Z 

7240 


«40 

3040 


2,78 

93 


2 

37 

— 

240 

1334» 

— 

440 

9140 


040 

7840 

+ 

3.70 

149 

Inch. 

-171 

inch. 

482 

+ 

7 

8240 

— 

2,50 

213 

— 

2 

4940 

+ 

84« 


— 

140 

207 

+ 

2 


a provoqué une très vive reprise 
. de Faction RHONE-POULENC 
(voir d’autre part), qui, d'un ven- 
dredi à I* autre, » monté de 9%. 

Les actionnaires de Kodak rece- 
vront en plus du dividende tri- 
mestriel de 40 'cents payable le 
3 janvier, une snmrn»» supplémen- 
taire de 50 cents par action. En 
janvier dernier, ils avaient déjà 
encaissé un dividende supplémen- 
taire de 30 cents. 

Pétroles 


trielle de la ville sur une super- 
ficie de 21 ha. sa nouvelle unité 
sera opérationnelle en juin 1977. 
A vocation exportatrice, elle fa- 
vorisera la création d’environ 
cinq cents emplois. Le coût de 
l'Investissement est évalué à la 
somme de 100 millions de francs. 

Les bénéfices de Noranda pour 
les neuf premiers mois de 1976 
sont revenus de 128 dollar par 
action à 2,27 dollar par action. 

jll fHFs tT or . diamants 

'Avivée par les craintes politi- 
ques et monétaires, la demande 
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de (flamants 
.ment accrue 


s’est canslâéxable- 
depuls la rentrée. 


doits sidérurgiques, cette amélio- 
ration ne pourra se maintenir 
pour le second semestre 1976. 
Rosières va distribuer deux- ac- 


Rh&ne-Poulent : optimisme mesuré 


Gravement ton ch 6 par la crise 
de 1975, le groupe Rhûne -Poulenc 
se remet pea à peu, «t son pré- 
sident, BL Renaud GUI et, alfl- 
. che nn optimisme mesuré. 

Rapportée au chiure d’affaires, 
la marge. d’exploitation est passée 
de 5,8 % pour la dernier exer- 
cice A 11,4 Si an 31 août dernier; 
et devait atteindre 12,2 % pour 
l’année entière. U se confirme 
que les amortissements (1 366 
millions de francs) seront c ou- 
verts et, d’après les dernières 
estimations, le chiffre d’affaires 
s'élèvera .& XI 370 millions de 
francs, marquant ainsi une pro- 
gression. de 19,5 % en l'espace 
-d’on an et de 5 % par rapport 
5 1974 (année record). L'aug- 
mentation des prix n'Intérrlen- 
dra que pour 2 % k 3 % dans 
cette pr og r ess ion contre 17 % 
pour l'augmentation en volume. 
La chimie fournira le xneUlenr 
de ces résultats. Ce secteur d’ac- 
tivité est redevenu bénéficiaire 
et sou chiffre d’affaires devrait 
augmenter do 26 %. Le redresse- 
ment n'a été rendu possible que 
grâce â l’amélioration de la 
conjoncture et aux sévères mesu- 
res d’assainissement prises on 
renforcées an débat de l'année. 
Ainsi le déconvert client a été 
ramené de 98 % à 83 % (195 % 
en 1974) dn chiffre d’affaires tri- 
mestriel, la montée des salaires ' 
conte une (25,9 % en deux ans 
contre 34,4 % de moyenne natio- 
nale), les effectifs réduits (9 % 
en France en l’espace de deux 
ans), de mime' que les Investis- 
sements (L37 milliard en 1976 
an lieu de 1^7 milliard prévu). 

Mwft • f«M à la fi w n ww re Am 
matières premières C-f- 13 % en 
deux ans) et des coûts, tontes 
les séquelles de la crise 
n’ont pn être effacées. Loin, 
s’en faut. La situation de- 


meure très .préoccupants dans 
le textile chlmlqne : cette 
division est toujours défici- 
taire et le restera en '1977. La 
faute en incombe »nr importa- 
tions massives des pays en voie 
.de développement dont Ire effets 
s’ajoutent à ceux d'une conjonc- 
. turc- encore mauvaise. De l’avis 
de M. Gillet, le sauvetage de 1 in- 
dustrie textile passe par .une 
restructuration <i™« un cadre 
européen. Antres sujets de pré- 
occupation : le bas niveau des 
prix — malgré leur remontée (à 
peine 2 % depuis le débnt de 
l'année/. Us sont â l'Indice 99 
(base 100 fin 1974) — et renché- 
rissement des frais financiers dû 
à l’effet combiné de la hausse 
du loyer de l'argent et d’un 
endettement serra de Ll mil- 
liard de francs en 1979, à 1L8 
milliard* (55,2 $ du chiffre d 'af- 
faires). Selon. HL Gillet, la 
charge financière de Shéne- 
Fonlsne (1^5 milliard de 
soit 5,4 % du chiffre d’affaires) 
est supérieure. de 200 millions à 
ce qu'elle serait en Allemagne 
fédérale dans des conditions »"»- 
lognes. 

L’avenir ? Le grand patron 
de Rhûne-Poulenc est apparu 
pins confiant que naguère: Sien 
que ralentie; l’expansion de la 
chimie restera rapide (une fols 
et demie lePJB^N. au lien de deux 
durant la décennie écoulée) . 
Dans cette perspective. Ire Inves- 
tissements seront accrus dès 
1977. Les capacités du groape 
seront suffisantes pour lui assu- 
rer une croissance appropriée en 
volume. Ses ressources sont 
assurées grâce aux lignes finan- 
cières dont li dispose. Ulottn- 
tlon . de son optimisme : le 
dividende pour 1979 sera, main- 
tenu â 6 F net (9 F avec avoir 
fiscal). — A. D. 


Des rumeurs ayant conxn sur 
l’arrêt .éventuel de la compagne 

de forages 611 mer dTroise, qui 
devrait reprendre . en mars 1977, 
le groupe Elf-Aquitaine, opéra- 
teur, a diffusé lé co mmuni qué 
suivant. 

' «Les résultats géologiques des 
trois forages effectués en - n 
dTroïse os cours de la campagne 
1975-1976 sont actuellement 
cours detade et aucune déeïsi 
n'est arrêtée par le comité direc- 
teur de l’association au sujet du 
programme d’exploration 1977 de 
cette zone, programme dont le 
contenu tiendra compte des ré- 
sultats de ces études _et des con- 
traintes découlant ~ du litige 
franco-britannique en matière 
frontalière, soumis- à. us arbitrage 
International en cours.» - 
Le bénéfice net' du groupe 
Royal Dittch peur le troisième 
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ARRIVE AU CAIRE VENDREDI SOIR 

Af. Raymond Barre évoque l'ensemble 
de la situation au Proche-Orient 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 

Z EUROPE 

— Le « sommet » franco - bri- 
tannique de Rambouillet'. 

— PORTUGAL ; «feront le 
congrès da P.C, M. Confiai 

admet que les communistes 
ont commis des erreurs. 

3. PROCHE-ORIENT 

LIBAN : le contingent syrien 
de la ■ force arabe » accroît 
ses effectifs- 

3. AMÉRIQUES 

3. ASIE 

— JAPON : l'ouverture de la 
campagne électorale. 

4. DIPLOMATIE 

4. AFRIQUE 

1-5. POLITIQUE 

B. ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 

— «La Corse incertaine » (III), 
par Jacques de Barrin. 

6. PRESSE 

7. EDUCATION 

— Une rencontre entre univer- 
sitaires et industriels à Gre- 
noble. 

7. RELIGION 

— Après (a disparition de la 
communauté de B o q a e n , 
M. Jean -O onde Besret s'est 
installé dans uns coopérative 
ouvrière bretonne. 

8. DEFENSE 

— De plas en plus de candidats 
an concours de l'a'm-e de 
l'air. 

8. SCIENCES 

— Du microprocesseur au rabot 
domestique. 


LE MONDE AUJOURD'HUI 

Pages 9 & 16 

— Au fil de la semaine : La 
fête : on parler ou la faire 7. 
par Pierre Vlanssnn- Ponté. 

— Lettre de KLsrtoum, par 
J.-P. Péroncel-Hugoa. 

— La ptaUosapble. par Jean 
Lacroix. 

— Emploi : Comment déjouer 
les pièges des tests ? 

— Radio-télévision : Au bout 
du compte, par Gérard Cbou- 
ch&n ; La radiodiffusion des 
années 80 ; Le budget des 
sociétés de télévision en 1977. 


16. SPORTS 

— La fédération française de 
gymnastique face à l'horizon 
80 des Jeux olympiques. 

17. JUSTICE 

— La rigueur de la sélection de 
l'élevage diarolais est mise 
en cause. 

— LIBRES OPINIONS : « Sur 
les flagrants délits », par 
Henri Leclerc. 

18-11 SPECTACLES 

— CINÉMA : Une femme à sa 
fenêtre, de P. Grenier - 
Déferré. 

— THÉÂTRE : 1e Portrait de 
Dation Gray ; Acte essentiel 
aa Festival des immigrés. 

20-21. U VŒ ECONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— ÉNERGIE : les réactions aux 
déclara rions américaines. 

22 - 23. IA SEMAINE FINANCIERE 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION fl3 et 14) 

Annonces classées i22) ; Car- 
pet (8) : Informations pratiques 
ri6) : Météorologie U6) : Mau 
croisés (16). 


Le numéro du « Monde* 
daté 13 novembre 1976 a été 
tiré à 558 083 exemplaires. 


r £t3foni t ■ ■■■ ■ ! 

| defédueation | | 


numéro de novembre 

ETUDIANTS: 
FUTURS 
CHOMEURS ? 


A S C D £ F G 


Le Caire. — M. Raymond 
Barre a été accueilli vendredi 
12 novembre, à 22 heures 
(heure locale). A l’aérodrome 
dHéliopoUs,. par M. Mam- 
douh Salem, premier ministre 
égyptien. 

M. Barre et M. Salem ont eu 
samedi leur premier entretien en 
tête & tète pendant que M- Rossi, 
ministre du commerce extérieur, 
et M- Taittinger, secrétaire d'Etat 
aux affaires étrangères, qui 
accompagnent le premier ministre, 
rencontraient leurs homologues 
égyptiens. Après un déjeuner 
offert par M. Mamdouh Salem & 
A la délégation française dans un 
grand hôtel aux bords du Nil, les 
deux premiers ministres ont visité 
l’Institut du pétrole, exemple élo- 
quent de la coopération tech- 
nique franco-égyptienne. 

En arrivant au Caire. VL Ray- 
mond Barre s’est félicité de la 
date & laquelle se déroulait ce 
voyage, le premier qu'il fait à 
l’étranger en tant que chef du 
gouvernement. Au lendemain de 
la conférence de Ryad et du 
« sommet v arabe du Caire, les 
hommes politiques, dans la région, 
sont en effet selon lui désormais 
davantage préoccupés par l’élabo- 
ration des solutions politiques. H 
y a un an déjà, le president 
Sadate avait déclaré qu’l] pré- 
voyait «pour le printemps 1977 
une solution globale au Proche- 
Orient b (le Monde du 22 no- 
vembre 1975). Cette échéance 
semble approcher dans d'assez 
bonnes conditions, estime-t-on du 
côté français. Mais la France, qui 
veut encourager toutes les parties 
dans la recherche d’une telle 
solution, ne prendra pas, dans 


Nations unies (New- York). — 
La quatrième commission a 
adopté par consensus, le vendredi 
12 novembre, une résolution 
concernant le Sahara occidental, 
dont le texte résulte d'un compro- 
mis négocié par M. Kikhia, le 
délégué de la Libye, président du 
groupe africain, entre i 'Algérie et 
le Polisario, dune part. la Mau- 
ritanie et le Maroc, de l’autre. 

Se référant à la résolution 1514 
de l’Assemblée générale. Il réaf- 
firme « l’attachement des Nations 
unies au principe de f’autodiler- 
mination des peuples» et « prend 
note de la décision de la treizième 
conférence des chefs d'Etat afri- 
cains concernant la tenue d'une 
session extraordinaire de l'O.ÜA. 
en vue de trouver une solution 
juste et durable au problème du 
Sahara occidental ». H « prie enfin 
le secrétaire général de VO.UJL. 
d’informer le secrétaire général 
de VOJi.V sur les progrès accom- 
plis dans la mise en application 
des décisions de l'O.ÜA. relative 
au Sahara occidental et invite le 


Helsinki. — La Finlande a dé- 
cidé d'augmenter d’au moins 
7 %. à partir du 1«- janvier 1977, 
le prix du papier journal et des 
papiers si milaire s vendus sur le 
marché européen. Cette opération 
a un double but. D’une part. U 
s'agit, selon les exportateurs fin- 
landais de papier, de rattraper en 
partie {'élévation des prix Inter- 
nationaux. tant dans les pays 
producteurs que dans les pays 
consommateurs. Le second objec- 
tif est de moduler les augmenta- 
tions du prix du papier en fonc- 
tion de l’évolution ae la monnaie 
des pays Importateurs. Le système 
en général pratiqué est que le prix 
du papier est libellé dans -la 
monnaie du pays importateur. 

Le cas de la Grande-Bretagne, 
qui est de loin le premier client 
de la Finlande dans ce domaine, 
avec plus de 800 000 tonnes 
annuellement, est devenu par- 
ticulièrement préoccupant pour 
la Fi n la n de. La baisse constante 
de la livre, malgré quelques cor- 
rections de prix apportées depuis 
janvier 1975, a entraîné des per- 
tes pour la Finlande. On estime 
que. sur des exportations de pa- 
pier et de carton avoisinant le 
milliard de marks (1 mark fin- 
landais vaut environ 1*5 F), les 
pertes ont été d’environ 10 Eo. Il 

est donc nécessaire d’opérer des 
augmentations plus fortes dans, 
les pays dont la monnaie a glissé 
(les négociations avec la Grande- 
Bretagne vont s’engager dans 
quelques jours). 

Ou estime pourtant, dans les 
milieux exportateurs de papier. 


De notre envoyé spécial 

l'immédiat, d'initiative nouvelle. 
Elle demeure en quelque sorte à la 
disposition permanente des pays 

concernés. 

On se plaît, dans la délégation 
française, à souligner le rôle 
grandissant que peut jouer 
l’Egypte dans un Proche-Orient 
qui cherche à panser ses plaies, 
et l'on évoque déjà une reprise, à 
l'Initiative du Caire, de la confé- 
rence de Genève. 

On rappelle aussi que, dans le 
dialogue Nord-Sud, l'Egypte, co- 
présidante de la commission finan- 
cière. est une puissance impor- 
tante autour de la table de l’ave- 
nue Kléber. M. Raymond Barre 
fournira aussi à il Salem des 
précisions sur le destin du Terri- 
toire français des Afars et des 
Issas. qui a pu Inquiéter l’Egypte 
pour ses communications avec 
l’océan Indien. 


Une ENA égyptienne 

Les relations bilatérales seront 
surtout évoquées pour faire le 
point des projets en cours f le 
Monde du 12 novembre). SI les 
échanges entre les deux pays se 
développent c'est souvent au dé- 
triment de l'Egypte, dont la' ba- 
lance commerciale est en déséqui- 
libre croissant (554 millions de 
dollars en 1973, 2270 en 1975). Les 
contrats conclus par la .France 
avec l'Egypte se sont également 
multipliés, passant de 78 million» 
de francs en 1974 à 680 millions 
en 1975. pour déliasser un milliard 
de francs en 1976. 

On ne manquera pas non plus 


secrétaire général des Nations 
unies à en faire un rapport à la 
trente-deuxième session de l’As- 
semblée générale ». Ainsi un 
affrontement diplomatique algéro- 
marocain a été évité de justesse. 
La résolution adoptée indique 
clairement que le dossier sahraoui 
reste ouvert et qu'il sera examiné 
par l'Organisation internationale 
l'année prochaine. 

Le délégué du Polisario a no- 
tamment déclaré : <c En bafouant 
■le droit naturel du peuple 
sahraoui, en voulant le reléguer 
aux oubliettes de l'histoire, trois 
Etats ont dénaturé gravement le 
contexte et le fond de la décolo- 
nisation du Sahara occidental. » 

De son côté, le délégué de 
l’Algérie. M. Raha!, a assuré : 
s Nous relevons le défi récemment 
lancé par le roi du Maroc lors- 
qu’il a dit : « Quand les conditions 
» seront réunies, je ferai procéder 
» à une constatation. Mais je sais 
s que les Algériens n’en voudront 
* pas, parce qu’elle serait en faveur 
» du Maroc. » L. W. 


que cette augmentation .reste 
insuffisante. La situation des 
producteurs finlandais est parti- 
culièrement mauvaise. Non seule- 
ment les exportations de papier 
ont baisé de 5 % en valeur entre 
janvier et juillet 1976 par rapport 
à la même période de, l'année 
précédente (la part de papier dans 
les exportations finlandaises to- 
tales sera ramenée de 39 ^ en 
1975 à 33.6 % cette et la 

baisse en valeur pour l'année 
entière devrait être d'au moins 
7 ‘ci, mais l'Industrie elle-même 
souffre de ce que les capacités 
de production sont Insuffisam- 
ment utilisées, ce qui alourdit 
considérablement les coûta Les 
usines travaillent actuellement à 
un taux de 75 à 80 % de leur 
capacité, alors que pour le papier 
il est nécessaire d’atteindre un 
pourcentage de 90 % au moins 
pour être rentable De nombreux 
licenciements ou mises en chô- 
mage partiel sont déjà envisagés. 

Les exportateurs finlandais doi- 
vent pourtant modérer leur appé- 
tit. car le papier finlandais risque 
d’être le plus cher da monde, a 
moins que Canadiens et Suédois 
à leur tour_ 

GILLE5 GERMAIN. 


• La- maquette de la statue 
équestre de Philippe Pétain due 
au sculpteur François Cogné a été 
remise a l'Association pour défen- 
dre la mémoire du maréchal en 
présence de l’amiral Auphan. de 
M. J. Borotra et de M c isomL 


d'évoquer les problèmes de vente 
d'armes, M. Jean-Laurent Del- 
pech, délégué ministériel pour 
l’armement, faisant partie de la 
suite du premier ministre. La 
création d'une industrie de fabri- 
cation d’armement — et notam- 
ment d'avions Mirage F-î — au 
nord du Caire est toujours à 
l'étude. M. Barre est en posses- 
sion des informations rapportées 
d’Arabie Saoudite par M. Yvon 
Bourges, ministre des armées, qui 
a fait mercredi 10 novembre une 
communication au conseil des 
ministres sur ce sujet. En effet, 
cette implantation Industrielle de 
grande dimension devrait être 
financée par l'Arabie Saoudite, les 
émirats du Golfe et le Qatar. 
l’Egypte fournirait la main- 
d'œuvre, la France et la Grande- , 
Bretagne les brevets, les machines 
et les techniciens. Ce projet sera 
aussi évoqué par M. Giscard 
d’Estalng lorsqu'il se rendra en 
Arabie Saoudite au début de 1977. 

Les entretiens sur la coopéra- 
tion culturelle seront l’occasion 
d'évoquer le projet de création au 
Caire d'une école nationale d’ad- 
ministration inspirée du modèle 
français. Enfin, M. Barre annon- 
cera pour janvier 1977 une expo- 
sition d’art Français contempo- 
rain dans la capitale égyptienne, 
qui sera la politesse rendue, par- 
delà les siècles, au séjour que 
Ramsès n et ses trésors viennent 
de faire à Paris. 

La délégation française attend 
donc que ce voyage du premier 
ministre constitue, dans tous les 
domaines, une suite concrète de 
la visite effectuée ici li y a un 
an par M. Giscard d’Estaing. 

ANDRÉ FASSERON. 


Les premiers résulfais 
des élections municipales 

FORTE POUSSÉE 

DES CANDIDATS INDÉPENDANTS 
AU MAROC 

(De notre correspondant.) 

Rabat. — Transmis pour la pre- 
mière fois au Maroc par ordina- 
teur sur les écrans d’a r fichage du 
ministère de l’intérieur, les résul- 
tats des élections municipales et 
communales du 12 novembre ont 
fait apparaître, ce samedi une 
nette poussée des candidats Indé- 
pendants, avec 3 191 sièges sur les 
13 362 à pourvoir II ne s’agit que 
de résultats partiels, correspon- 
dant à 1369 822 suffrages expri- 
més et à 1 437 435 votants, soit 
seulement 22.05 % des électeurs 
Inscrits. Parmi les élus figurent 
les quatre ministres qui s’étalent 

g rêsentés (finances, agriculture, 
abitat et affaires administra- 
tives). 

La participation électorale a été 
forte d'après certains sondages : 
de l'ordre de 75 ?» dans certains 
centres et de 85 dans les pro- 
vinces sahariennes. A Casablanca 
et à Rabat, elle a été moins éle- 
vée. C’est dans le calme que Maro- 
cains et Marocaines sont ailés aux 
urnes. La Journée de vote — 
laquelle avait été décrétée chô- 
mée. fériée et payée dans le sec- 
teur public et dans le secteur 
privé — s'est déroulée, comme 
la camp a gne, dans le calme et la 
discipline. 

Samedi matin llstiqlal pouvait 
faire état de 776 sièges Venait 
ensuite le Mouvement populaire, 
avec 473 sièges, puis lTJnion so- 
cialiste des forces populaires, 
avec 259 sièges. Le Mouvement 
populaire démocratique constitu- 
tionnel remportait 189 siégea 
l'UJîF.P. 49. le parti de L'action 
31, le parti démocrate constitu- 
tionnel 4. le parti du progrès et 
du socialisme 2. et le parti libéral 
progressiste 1. 

L'écart entre le nombre de 
sièges obtenus par les Indépen- 
dants et ceux obtenus par le parti 
le mieux placé. lTstiqlaL était si 
net, en fin de matinée, qu’il ne 
semblait pas devoir être remis en 
cause. — L. G. 


U CONFÉRENCE DF GENÈVE 
SUN li RHODÊHE 
REPREND LE 15 NOVEMBRE 
EN REUNION PLÉNI&E 


La réunion plénière de la confé- 
rence de Genève sur la Rbodéale. 
prévue pour samedi matin 13 no- 
vembre, a été reportée à lundi 
Cette décision a été prise par Sir 
Ivor Richard, président de la confé- 
rence. à la demande des observa- 
teurs Organisation da l’naftë 
africaine, Commonwelatb et pays de 
la Ligne de front (Tanzanie. Zam- 
bie, Mozambique et Botswana). 

La réunion plénière devait être 
l’occasion de discuter de la date de 
l'Indépendance. 

L'état -major rbodéslen a annoncé 
vendredi que quelque deux mille 
maquisards nationalistes . avaient 
lancé A l'Intérieur do pays a une 
ultime offensive en vue de renverser 
le gouvernement de M. Lan Smith ». 
(.AJ .P, Reuter. UJJ.) 


Aux Notions unies 

L'affaire du Sahara occidental ne sera examinée 
qu'à la prochaine session 

De notre correspondant 


A partir du 1 er janvier 1977 

La Finlande relèvera de 7 à 10% 
le prix du papier journal 

De notre correspondant 


LES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES PARTIELLES 

La majorité est absenté du débat 

estime M. Mitterrand 


Près de quatre cent mille électeurs sont appelés aux urnes, 
dimanche 14 novembre, d’une part pour le second tour de l'élection 
législative de la Haute-Loire, rendue nécessaire par le décès de r 
Jean-Claude Simon, et, d’autre part pour les premiers Jtours des . - 
scrutins provoqués par les démissions des suppléants de M. Chirac 
et de cinq anciens secrétaires d'Etat 


Dans le cadre de la campagne 
électorale, M. François Mitterrand 
a déclaré vendredi 12 novembre, à 
Vichy : «La majorité présiden- 
tielle est absente du débat dés 
législatives partielles, car aucun 
de ses candidats ne s’en est ré- 
clamé. Il est étonnant que. sur les 
sept candidats, il n 1 ? en ait pas un 
seul qui se réclame de Valéry 
Giscard d'Estaing, et nous ne 
savons pas contre qui nous nous 
battons - » 

A Ussel. M- Georges Marchais, 
secrétaire général du F.CJF\, a 
pour sa part affirmé : « La droite 
ne dispose plus d’aucune force de 
réserve pour jouer & r« opposant » 
et tenter de retenir les mécontents 
qui la quittent pour rejoindre 
Vapopsitian . C’est la tâche peu 
reluisante qui fut réservée dans 
le passé à Af. Lecanuet avant 


qu’il ne rallie avec armes et 
bagages, et sans conditions, iç 
pouvoir en place pour le sonner i 
en 1973 et 1974.- C'est ta tâche i - 1 
qui est dévolue aujourd'hui a A] ■ 
Af. Chirac pour le compte des 
grands monopoles. » 

Dans le quotidien Bouse, du . 

13 novembre. M. Alain Krtanc, 
membre du bureau politique de la 
Ligue communiste révolutionnaire, . 
constate, la dispersion de l'extrême . 
gauche dans ces élections par- 
tielles. mais estime néanmoins: 
a II n’est pas question pour nous .»• ■ 
d’escamoter te» profondes divar- 
pences politiques qui nous sépa- 
rent d’autres camarades de 
l’extrême gauche, mais encore ’’ , 
faut-il créer les conditions pour 
que ce s différences s’estompent ou " 
soient au moins comprises par les 
travailleurs, h 


A Marseille 

Le parqnet requiert un non-lieu 
à propos du centre d’hébergement d’Arenc 

• ’ ’i 

De notre correspondant 


Marseille. — Verrart-on bientôt un non-lieu prononcé à propos 
du centre d'hébergement marseillais d’ Arène qui tut, en 1975, 
l’objet d’une vive polémique sur les conditions dans lesquelles 
y étalent retenus des étrangers? Cest ce qui pourrait résulter 
des réquisitions transmises par le parquet de M a r s e i 1 1 e au 
magistrat instructeur et tendant à la clôture du dossier. 


Le témoignage d’un ressortis- 
sant marocain avait révélé, en 
avril 1975, l’existence dans un 
hangar du port de Marseille du 
centre d’Arenc Ue Monde du 
22 avril 1975). 

Ce local, baptisé « centre d’hé- 
bergement », était destiné en 
principe, à, recevoir les étrangers 
faisant l’objet d’une procédure 
d’expulsion en attendant qu’un 
bateau en partance- les conduisent 
dans leur pays d'origine. L’exis- 
tence de ce centre aurait donné 
lieu à des détentions illégales, plu- 
sieurs témoignages concordant ré- 
vêlant que les ressortissants 
étrangers y avaient été placés, 
non pas A la suite d’une procé- 
dure d’expulsion, mais en atten- 
dant celle-ci. 

Le 7 mal, suivant une plainte 
pour arrestation inégale .et sé- 
questration, était déposée par un 
ressortissant algérien. M. Salah 
Berrebouh. -L’Instruction en était 
confiée à M. Elle Loques. ■ doyen 
des juges d’instruction de Mar- 
seille. 

Le 30 mai 1975. ce dernier effec- 
tuait une perquisition -surprise 
dans les locaux du centre d'héber- 
gement. faisait saisir la main 
courante - (registre contenant la 
liste dœ détenus), et entendait 
plusieurs des détenus présents. 11 
entendait également plusieurs 
policiers en tenue chargés de la 
garde des hangars, ainsi que ceux 
qui avaient procédé aux arresta- 
tions. Des témoignages —concor- 
dants — révélaient que des ins- 
tructions avalent été données aux 
policiers provenant du cabinet 
du préfet de police de l'époque. 
Le juge saisissait également et 
joignait au dossier l'arrêté 
d'expulsion frappant M. Berre- 
bouh, signé du 5 avril 1975, soit 
le lendemain du jour où 11 avait 
été conduit & Arène. 


LES XXII“ JEUX OLYMPIQUES 

dIchecs 

A la suite d’une erreur de trans- 
mission, nous avons indiqué dons 
« le Monde a dn 12 novembre que 
le toarnol féminin International 
d'échecs, qni tient de s'achever & 
Haïfa, avait été remporté par l’équipe 
d’israei, devant La Grande-Bretagne 
et l'Egypte. C'est l'équipe d'Espagne 
« non ceUe d'Egypte qui est & la 
deuxième place, à égaillé de points 
avec la Grande-Bretagne. 

On soit qne ni les paya de l'Est 
ni les paya arabes n’ont accepté de 
participer à la compétition. 


• L’exposition André-Deratn à 
la villa Mêdids de Rome a été 
Inaugurée, vendredi 12 novembre, 
par Mme Françoise Glroud, secré- 
taire d’Etat L la culture, en pré- 
sence du president de la Répu- 
blique Italienne, M. Giovanni 
Leone. Elle/* résente une cinquan- 
taine de pelitures prêtées par des 
musées fr&içais et étrangers. 

• Le journal « Libération » 
condamné. — Pour avoir diffamé 
le docteur Bernard Politur, ancien 
médecin chef de l’hôpital de lUe 
Saint-Barthélemy (An tu les fran- 
çaises), dans un article du 4 Juil- 
let 1975. M. Pierre July, directeur, 
à l’époque, de Libération, a été 
condamné, le 12 novembre, à 
8 000 F de dommages et intérêts 
par la troisième chambre civile du 
tribunal de Paris. Le requérant 
faisait l’objet dans cet article de 
plusieurs accusations, dont le 
bien-fondé, remarque le jugement, 
n'a pu être établi, notamment 
celle d'avoir poussé des vieillards 
soignés dans son établissement à 
lui vendre dn terrains en viager. 


Le 4 juillet 1976. après plusieurs 
mois d' Investi gâtions. M. Loques, 
estimant que les ordres d'incarcé- 
ration étaient Irréguliers, trans- 
mettait le dossier au parquet de 
Marseille, afin q-u- celui-ci l’ache- 
mine vers la Cour de cassation, 
les personnes visées (le préfet d* 
police et certains fonctionnaires 
bénéficiant d'un privilège de juri ■ 
diction et ne pouvait être pour 
suivies qu'a près avis de la cham- 
bre criminelle d. la Cour suprême. 

Or le parquet de Marseille n'a 
pas transmis le dossier et. ’i 
contraire, a fait parvenir au doyen 
des Juges d'ins tructlor des réqui- 
sitions de non-lieu. M. Loques a 
reTusé de s’incliner et a rendu, u 
son tour, une ordonnance reje- 
tant ces réquisitions. 11 affirme 
que le délit de séquestration arbi- 
traire est bien constitué, mais, le 
parquet refusant de transmettre 
le dossier à la Cour de cassation. 
M. Loques estime qu'U est incom- 
pétent -pour poursuivre lui- même. 
Le parquet de Marseille vlen de 
faire appel de la décision du juge, 
tandL que, pouf des raisons dia- 
métralement opposées, ia partie 
civile a fait de même. 

JEAN CONTRUCCI. 
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